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OUVRAGES  ILLUSTRÉS  DU  MÊME  AUTEUR: 


use  Ckans  ns  de  Maurice  Maeterlinck,  illustrées  par  Ch.  Doudelet,  Paris.  P.  V.  Stock, 
Editeur,  Album  in  4°,  sur  papier  à la  main à fr.  10. — 

H et  Liedeke,:  van  Herc  Haleii’ijn  La  Chanson  de  Messire  Halewijn),  vieille  chanson 
flamande,  accompagnée  de  deux  poèmes  par  Pol  de  Mont,  et  d’une  traduction 
française.  Gravures  sur  bois  d’après  Ch.  Doudelet.  Anvers,  J.-E.  Buschmann, 


Vol.  in  160,  relié,  en  écrin. 

90  Ex.  sur  papier  van  Gelder,  reliure  en  parchemin  . . . . à fr.  3o. — 
10  Ex.  sur  papier  du  Japon,  illustrations  enluminées  à la  main 
par  l'artiste,  reliure  en  veau  crème à fr.  i5o. — 


l'an  Jezus,  poésies  flamandes  par  Pol  de  Mont,  illustrées  par  Ch.  Doudelet  ; Anvers, 
J.-E.  Buschmann.  Album  in  120,  relié. 

25o  Ex.  sur  papier  van  Gelder,  reliure  toile à fr.  i5. — 

20  Ex.  sur  papier  du  Japon  à fr.  3o. — dont  quelques  exem- 
plaires enluminés  à la  main  par  l’artiste,  reliure  en  satin  blanc  à fr.  y 5. — 

Mi  n Herie  1 u.  j oésies  flamandes  par  Henri  de  Marez,  ornementées  par  Ch.  Doudelet; 


Anvers.  J.-E.  Buschmann.  Vol.  in  40,  broché. 

i5o  Ex.  sur  papier  de  Hollande à fr.  10. — 

6 Ex.  sur  papier  du  Japon,  reliure  en  satin à fr.  25. — 


B inus,  Bonuije , Boschmamuken , contes  flamands  par  Joh.  Filips,  illustrés  par  Ch. 
Dot  dki. ht  ; Anvers.  J.-E.  Buschmann.  Vol.  petit  in  8°,  brochage  original. 

3 00  Ex.  sur  papier  de  Chine à fr.  10. — 

Iieatrijs.  1<  „<  nd<-  flamande  du  XIVe  siècle,  illustrée  de  gravures  sur  bois  d’après 
C11.  Doudelet  ; Anvers,  J.-E.  Buschmann.  Vol.  in  40,  relié,  en  écrin,  avec 
traductions  française,  anglaise  ou  allemande. 

244  Ex.  sur  papier  de  Hollande,  reliure  en  veau,  fermoirs  en 

cuivre  ouvré à fr.  125. — 

6 Ex.  sur  papier  du  Japon,  enluminés  à la  main  par  l’artiste, 

reliure  en  truie,  blanc,  fermoirs  en  argent  massif àfr.  1000. — 


Avant  = Propos 


A u cours  des  études  et  des  recherches  que  nous  faisons  pour  remplir 
la  mission  qui  nous  est  confiée,  il  nous  a été  donné  de  rencontrer  l'ouvrage 
précieux  dont  il  est  question  dans  les  quelques  pages  qui  vont  suivre. 

Les  impressions  que  nous  avons  reçues  en  le  parcourant  nous  ont  paru 
de  telle  nature , que  nous  n'avons  pu  résister  au  désir  de  les  mettre  en 
lumière. 

Pour  les  développer,  nous  avons  eu  soin  de  consulter  les  travaux  des 
auteurs  les  plus  autorisés,  qui,  de  loin  ou  de  près,  se  sont  occupés  de  cette 
matière  : 

P.  Marchand.  — Histoire  de  l’origine  et  des  premiers  progrès  de 
l’imprimerie.  La  Haie,  ij5o. 

G.  Meerman.  — Origines  typographicæ. 

Fournier,  le  jeune.  — De  l’origine  et  des  productions  de  l’imprimerie 
primitive  en  taille  de  bois.  Paris,  175g. 

C.  Stower.  — The  printer’s  grammar,  or  introduction  to  the  art  of 
printing.  London,  1808. 

J.  Johnson.  — Typographia  or  the  printer’s  instruction.  London,  1824. 
J.  C.  Hansard.  — Typographia.  London,  1825. 

Jean  Michel  Papillon.  — Traité  historique  et  pratique  de  la  gravure 
sur  bois.  Paris,  1766. 

William  Young  Ottley.  — An  inquiry  into  the  origine  and  early 
History  of  engraving.  London,  1816. 

Bernard  de  Rossi.  — Dell’  origine  délia  stampa.  Darma,  1811. 


CORN.  BeüGHEM.  — Incunabula  typographicæ.  Amstelodami,  1688. 

A.  Orlandi.  — Origine  e progressi  délia  stampa.  Bologna,  1722. 

Michaelis  Maittaire.  — Annales  typographici.  Hagae,  1719. 

G.  \V.  Panzer.  — Annalen  der  iiltesten  deutschen  Litteratur,  oder 

un  Beschreibung  derjenigen  Bûcher,  welche  von  Erfin- 
dung  der  Buchdruckerkunst  bis  1520  in  deutscher  Sprache- 
gedruckt  worden  sind.  Nürnberg,  1788. 

H.  Cottox.  — The  typographical  gazetteer.  Oxford,  i83i. 

J.  de  la  Caille.  — Histoire  de  l’imprimerie.  Paris,  1689. 

P.  Lambixlt.  — Recherches  historiques  sur  l’origine  de  l’imprimerie. 
Bruxelles,  1799. 

M.  Di  Renne.  — Recherches  sur  les  imprimeurs  belges.  Bruxelles,  1848. 

A.  V<  >isin . — Notice  bibliographique  et  littéraire  de  quelques  imprime- 
ries des  Pays-bas.  Gand,  1840. 

Fl  RD.  VAN  DER  HAEGHEN.  - - Bibliographie  gantoise,  recherches  sur 
la  vie  et  les  travaux  des  imprimeurs  de  Gand,  (1483  à i85o). 

4 vol.  gr.  in  8°  avec  des  fac-similés.  Gand,  1852-1862. 

A.  I A Van  Iseghem.  — Biographie  de  Thiery-Martens  d’Alost.  Malines, 
1854. 

I A H.  Gaullieur.  — Etudes  sur  la  typohraphie.  Genève,  i855. 

Ac*(i.  Bernard.  — De  l’origine  et  des  débuts  de  l’imprimerie  en 
Europe.  Paris,  i853. 

I)  Karl  E \lki  nsteix.  — Geschichte  der  Buchdruckerkunst.  Leipzig, 
1840. 

I)  Heinrk  h Meisner  und  Dr  Johannes  Luther.  — Die  Erfindung 
der  Buchdruckerkunst.  Bielefeld  und  Leipzig,  1900. 

Mr  Ch.  Enschedé.  — Technisch  onderzoek  naar  de  Uitvinding  van 
de  Boekdrukkunst.  Haarlem,  1901. 


De  nombreux  débats  furent  soulevés  au  sujet  de  savoir 
si  la  priorité  de  l’invention  des  caractères  mobiles 
devait  s’attribuer  à telle  nation  ou  à telle  autre.  A ce  propos, 
plusieurs  thèses  furent  soutenues  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
Elles  dénotent  parfois  une  préoccupation  littéraire  où  la  dialec- 
tique occupe  une  prépondérance  qui  n’est  souvent  pas  justifiée. 

On  s’est  appliqué  à discuter  des  écrits  de  Junius  qui,  le 
premier,  a soulevé  l’idée  d’une  intervention  hollandaise.  Dans  les 
débats,  on  s’est  peu  inquiété  de  l’imprimerie  même,  ni  de  l’impor- 
tance si  intime  d’agencer  des  figures,  de  présenter  des  planches, 
de  former  des  caractères,  où  l’on  découvre  souvent  plus  de  vérités 
que  dans  bien  des  signatures  et  des  textes. 

Si  la  présente  étude  ne  pouvait  rallumer  qu’une  étincelle  de 
ce  feu  ardent  de  l’émulation,  les  arguments  sérieux  apportés  en 
faveur  des  auteurs  modestes  qui  ont  omis  de  signer  leurs  œuvres, 
pourront  servir  au  moins  à justifier  toute  la  violence  avec  laquelle 
les  héritiers  de  cette  gloire  l’ont  défendue. 

Il  existe  à la  Bibliothèque  Nationale  de  Florence  un 
incunable  mi-tabellaire  qui  jette  un  jour  nouveau  sur  l’invention 
de  l’imprimerie  et  qui  vient  enrichir  par  un  joyau  de  plus  la 
couronne  radieuse  de  l’art  flamand.  Il  s’agit  d’un  « Spéculum 
humanœ  Salvationis  »,  petit  in-folio  (0,273  x 0,204)  de  63  pages 
sans  notes  typographiques  ni  signatures,  il  doit  être  de  1440.  Les 
caractères  sont  quadratés  et  anguleux  de  ceux  que  l’on  nomme 
communément  gothiques. 


Cet  ouvrage  est  écrit  en  prose  latine,  avec  des  terminaisons 
rithmées,  et  illustré  de  cinquante-huit  gravures  sur  bois.  Il  con- 
tient une  série  de  sujets  du  Nouveau  Testament,  description  de 
la  Vie  du  Christ,  avec  des  sujets  de  l’Ancien  Testament  mis  en 
parallèle. 

On  rapporte  que  le  Spéculum  Humanœ  Salvationis  fut  écrit 
en  latin,  par  un  moine  bénédictin  au  xme  siècle,  et  fut  abrégé  par 
le  frère  Jean  du  monastère  de  St.-Ulric  et  St.-Afre  à Augsbourg, 
puis  traduit  dans  plusieurs  langues  de  l’Europe,  dont  une  des 
premières  fut  la  langue  flamande. 

Dans  l’ouvrage  qui  nous  occupe,  chaque  page  contient  donc 
dans  sa  partie  supérieure  une  gravure  sur  bois.  Dans  chaque 
planche  sont  gravés  deux  sujets,  l’un  à côté  de  l’autre,  de  sorte 
que  chaque  sujet  se  trouve  immédiatement  au-dessus  du  texte 
avec  lequel  il  est  en  rapport. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  se  trouvent  rangés  les  sujets. 


tage  Chapitre  I. 

I.  Ier  sujet.  — Casus  Lucifer i.  — La 
chute  de  Lucifer. 

2e  sujet.  — Deus  creavit  hominem 
ad  ymaginem  et  similitudinem  suam. 
— La  création  de  l’homme. 

IL  3e  sujet.  — De  omtti  ligno  paradisi 
commeditis.  — Adam  et  Eve  de- 
vant l’arbre  du  bien  et  du  mal. 

4e  sujet.  — N ecquaquam  moriemini 
sed  critis  sicut  disccrnentes,  etc.  — 
Eve  séduite  par  le  serpent. 

Chapitre  II. 

III.  5e  sujet.  — Mulicr  decepit  virum  ut 
secutn  commedcret.  Adam  et  Eve 
mangeant  le  fruit  défendu. 

6e  sujet.  — Angélus  expulit  cos  de 
paradiso  gladio  ignito.  — Adam  et 
1*2 ve  chassés  du  Paradis. 


PAGE 

IV.  7e  sujet.  — Hic  Adam  operatur  ter- 
ram  in  sudore  vultus  sui.  — Adam 
labourant  la  terre  et  Eve  tissant. 
8e  sujet.  — Archa  Noe.  — L Arche 
de  Noé. 

Chapitre  III. 

V.  9e  sujet.  — Hic  annunciatur  ortus 
Marie.  — La  prédiction  de  la 
naissance  de  la  Vierge. 
ioe  sujet.  — R ex  Astrages  mirabile 
vidit  sompnium.  — . Vision  du  roi 
Astragas. 

VI.  IIe  sujet.  — Ortus  conclusxus  fans 
signatus.  — Le  jardin  et  la  fon- 
taine, emblèmes  de  la  Vierge. 
12e  sujet.  — Balaam  prenuciavit  or- 
tum  Marie  in  stella.  — L’âne  de 
Balaam. 
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page  Chapitre  IV. 

VII.  i3esujet.  — Nativitas  gloriosevirgi- 
nis  Marie.  — Nativité  de  la  Vierge. 
14e  sujet.  — Egredietur  virga  de 
radie  e J esse.  — L’arbre  généalo- 
gique du  Christ. 

VIII.  i5e  sujet.  - — Clausa  porta  signifi- 
cat  beatam  virginem  Mariant.  — 
Emblème  de  la  Vierge.  — La 
ville  fermée. 

16e  sujet.  — Templum  Salomonis 
significat  beatam  Mariant  — Le 
Temple  de  Salomon. 

Chapitre  V. 

IX.  17e  sujet.  — Marie  (oblata)  est 
domino  in  templo.  — Présentation 
de  la  Vierge  au  temple. 

18e  sujet.  — Mensa  aurea  oblata 
est  in  templo  solis.  - — Offrande  de 
la  Table  d’Or  dans  le  Temple  du 
Soleil. 

X.  19e  sujet.  — Jepte  obtulit  filiam 
suant  domino.  — Jephte  sacrifiant 
sa  fille. 

20e  sujet.  — Regina  Persaruni  con- 
templabatur  patriam  suam  in  orto 
suspensi.  — La  reine  Semiramis 
au  sommet  d’une  tour. 

Chapitre  VI. 

XI.  21e  sujet.  — Hic  virgo  Maria  des- 
ponsatur  Joseph.  — Le  Mariage 
de  la  Vierge. 

22e  sujet.  — Hic  Zara  desponsatur 
Phobie,  etc.  — Le  Mariage  de 
Sarah  et  de  Tobie. 

XII.  23e  sujet.  — Hec  turis  dicta  baris 
significat  Mariant.  — Une  tour  sur 
laquelle  se  trouvent  deux  hom- 
mes sonnant  de  la  trompette. 


PAGE 

XII.  24e  sujet.  — Hec  turris  David  de 
qua  pendebant  mille  clypei.  — Une 
ville  aux  murs  de  laquelle  sont 
attachés  des  blasons. 

Chapitre  VIL 

XIII.  25e  sujet.  - — Hic  annunciatur  Jhe- 
sus  per  angelum  virgini  Marie.  — 
L’Annonciation. 

26e  sujet.  — Dominas  appariât 
Moysi  in  rubo  ardenti.  — Moise  et 
le  Buisson  ardent. 

XIV.  27e  sujet.  — Vellus  Gedeonis  repie- 
tum  etiam  terra  sicca  manente.  — 
Gedeon  et  la  toison. 

28e  sujet.  — Rebecca  nuncio  Abrahe 
potum  tribuebat.  — Rebecca  don- 
nant à boire  aux  Serviteurs 
d’ Abraham. 

Chapitre  VIII. 

XV.  29e  sujet.  — Nativitas  domininostri 
Jhesu  Christi.  — La  Nativité  du 
Sauveur. 

3oe  sujet.  — Pincerna  Pharaonis 
vidit  in  sompnis  vineam.  — Le 
grand  échanson  de  Pharaon  voit 
la  vigne  dans  une  vision. 

XVI.  3 ie  sujet.  — Virga  Aaron  floruit 
contra  naturam  virtute  divina.  — 
Verge  d’ Aaron. 

32e  sujet.  — Sybilla  vidit  virginem 
cumpuero.  — La  Sybille  voyant 
l’image  de  la  Vierge. 

Chapitre  IX. 

XVII.  33e  sujet.  — Très  magi adorant pue- 
rumeum  muneribus.  — L’adoration 
des  Mages. 
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XVII.  34e  sujet.  — Très  magi  viderunt 
tioram  stellam  in  oriente.  — Les 
trois  Mages  voyant  l’Étoile. 

XVIII.  35e  sujet.  — Très  fortes  attule- 
unt  David  régi  aquam  de  cisterna. 
— Les  trois  guerriers  apportant 
l’eau  à la  citerne  de  David. 

36e  sujet.  — T hronus  Salomonus. 
Salomon  assis  sur  le  Trône. 

Chapitre  X. 

XIX.  37e  sujet.  — Maria  obtulit  filium 
suum  in  templo.  — La  Présentation 
au  Temple. 

38e  sujet.  — Archa  testamenti signi- 
ficat  Mariant.  — L’Arche  de 
l’Ancien  Testament. 

XX.  3ge  sujet.  — Candelabrum  templi 
Salomonis.  — Le  Chandelier  dans 
le  Temple  de  Salomon. 

40e  sujet.  — Puer  Samuel  oblatus 
est  domino.  — Le  jeune  Samuel 
voué  au  Seigneur. 

Chapitre  XI. 

XXI.  41e  sujet. — Otnitia ydola  corruerunt 
t titrante  Jhesum  in  Egiptum.  — La 
fuite  de  la  Stc  Famille  en  Egypte 
et  la  destruction  des  idoles. 

42e  sujet.  - Egiptii feccrunt ymagi- 
ttem  virginis  cum  puero.  — Les 
Egyptiens  adorant  l’Image  de  la 
Vierge. 

XXII.  43e  sujet.  — Moyses  projecit  coro- 
nam  Pharaonis  et  fregit.  — Moise 

nt  la  < 1 >ui  onne  de  I >haraon. 
44e  sujet.  - — N abugodnasur  vidit 
statuant  in  sompno.  — La  Vision 
de  Xabuchodonosor. 


page  Chapitre  XII. 

XXIII.  45e  sujet.  — Jhesus  baptisatus 
est  a Johanne  in  Jordano.  — Le 
Baptême  du  Christ. 

46e  sujet.  — Mare  eneum  in  quo 
ingressuri  intemplum  lavabantur . — 
La  piscine  dans  laquelle  les  J uifs 
se  lavaient  avant  d’entrer  dans 
le  Temple. 

XXIV.  47e  sujet.  — Naam  leprosus ( lavit ) 
septies  et  nuedatus  est.  — Guérison 
de  Naam  le  lépreux. 

48e  sujet.  — Jordanus  siccatus  est 
in  transita filiorum  Dei.  — L’Arche 
traversant  le  Jourdan. 

Chapitre  XIII. 

XXV.  49e  sujet.  — Cristus  triplicitur  fuit 
temptatus  a dyabolo.  — La  Tenta- 
tion du  Christ. 

5oe  sujet.  — Daniel  destruxit  Bel, 
et  interfecit  draconem.  — Daniel 
détruisant  l’image  de  Bel,  et 
tuant  le  Dragon. 

XXVI.  5 Ie  sujet.  — David  superavit 
Goliam  Philisteuin.  — David  tuant 
Goliath. 

52e  sujet.  — David  interfecit  ursum 
et  leonem.  — David  tuant  l’ours 
et  le  lion. 

Chapitre  XIV. 

XXVII.  53e  sujet.  — Magdalena  penituit 
in  domo  symonis.  — Marie  Made- 
leine aux  pieds  du  Christ. 

54e  sujet.  — M allasses  egit  peni- 
tentiam  in  captivitate.  — Captivité 
du  roi  Manassas. 
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XXVIII.  55e sujet.  — Pater familiasfilium 
prodigum  suscepit.  — Le  retour  de 
l’Enfant  prodigue. 

56e  sujet.  — David  de  adulterio 
redirgutus  penituit.  — Nathan  fait 
des  reproches  à David. 

Chapitre  XV. 

XXIX.  5ye  sujet.  — Cristus  flevit  super 
civitatem  Jherusalem.  — Entrée  du 
Christ  à Jérusalem. 

58e  sujet.  — Jeremias  lamentabatur 
super  Jherusalem.  — Jeremias  sur 
une  tour  se  lamente  sur  les  mal- 
heurs de  Jérusalem. 

XXX.  5ge  sujet.  — David  susceptus  est 
cum  laudibus.  — Le  triomphe  de 
David. 

6oe  sujet.  — Helyodorus  flagellaba- 
tur.  — Flagellation  d’Héliodore. 

Chapitre  XVI. 

XXXI.  6ie  sujet.  — Cristus  manducat 
pascha  cum  discipulis  suis.  — La 
Cène. 

62e  sujet.  — Manna  datur  filiis 
Israël  in  deserto.  — La  Manne  au 
désert. 

XXXII.  63e sujet.  — Judei manducaverunt 
agnum  paschalem.  — Les  Juifs 
mangeant  l’Agneau  pascal. 

64e  sujet  — Melchisedech  obtulit 
Abrahe  panent  etvinum.  — Melchi- 
sedech rencontre  Abraham. 

Chapitre  XVII. 

XXXIII.  65e  sujet.  — Cristus  prostravit 
hostes  suos  unico  verbo.  — Les  sol- 
dats arrêtant  le  Christ. 
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XXXIII.  66e  sujet.  — Sampson  prostravit 
mille  cum  mandibla  azino.  — Sam- 
son  tuant  mille  Philistins. 

XXXIV.  67e  sujet.  — Sanger  occidit  sex- 
centos  viros  cum  vomere.  — Sanger 
tuant  six  cents  hommes. 

68e  sujet.  — David  occidit  octingen- 
tos  viros  cum  petu  suo.  — David 
tuant  huit  cents  hommes. 

Chapitre  XVIII. 

XXXV.  69e  sujet.  — Cristus  dolose  tra- 
ditus.  — Le  Christ  trahi  par  un 
baiser. 

70e  sujet.  — Joab  inter fecit fratrem 
suum  Amasam.  — Joab  tuant 
Abner. 

XXXVI.  71e  sujet.  — Rex  Saul  reddi- 
dit  David  malum  pro  bono.  — 
David  jouant  de  la  harpe  devant 
Saül. 

72e  sujet.  — Cayn  dolose  inter  fecit 
fratrem  suum  Abel.  — Le  Sacrifice 
et  la  Mort  d’Abel. 

Chapitre  XIX. 

XXXVII.  73esujet.  — Cristus  fuit  velatus, 
consputus  et  colaphisatus . — Le 
Christ  insulté  par  les  soldats. 

74e  sujet.  — Hur  vir  Marie  suffo- 
catus  sputus  Judeorum.  — Hur  in- 
sulté par  les  Juifs. 

XXXVIII.  y 5e  sujet.  — Cam  derisit 
patrem  suant  noem  et  alii  ei  condole- 
bant.  — Cham  se  moquant  de  son 
père. 

76e  sujet.  — Philistei  Sampsonem 
exceccantes  deriserunt.  — Les  Phi- 
listins aveuglant  Samson. 
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page  Chapitre  XX. 

XXXIX.  77e  sujet.  — Jhes\  ■ . lump- 

us.  — La 

flagellation  du  Christ. 

78e  sujet.  — Achior pr inceps  ligatus 
est  ad  arborent , a servis  Holofernis . 
— Le  prince  Achior  attaché  à 
un  arbre. 

XL.  79e  sujet.  — Lameth  confligitur  a 
malis  suis  uxoribus.  — Lameth 
tourmenté  par  ses  deux  femmes. 
80e  sujet.  — Job  fiagellabatur  a 
et  al  uxore.  — Job  tour- 
menté par  le  démon  et  par  sa 
femme. 

Chapitre  XXL 

XLI.  Si  sujet.  — Cristus  coronatur  spi- 
tiea  corona.  — Le  couronnement 
d'épines. 

82e  sujet.  — Concubina  ipsius  coro- 
uant  regis  acceptant  sibi  ipsi  imposuit. 
— Une  Concubine  prend  la  cou- 
ronne de  la  tête  d’un  roi. 

XLII.  83  SU  tty  maintint  David. 

— S<  himei  insulte  I )avid. 

84e  sujet.  — Rex  Amon  dehonesta- 
vit  nuncios David.  — Le  roi  Ammon 
gers  de  David. 

Chapitre  XXII. 

XL III.  85e  sujet.  — Cristus  baiulavit 
cruceni  suant.  — Christ  portant  la 
croix. 

8U  sujet.  — Ysaac  ligna pro  sua  im- 
L<  Sacrifice  d'I  saac. 
XL IV.  87e  sujet.  — Exploratorcs  uvain 
■ t m t.  Le  fils  du  Sei- 
gneur de  la  Vigne  tué  par  ses 
serviteurs. 


PAGE 

XLD  . 88e  sujet.  — Heres  vinee  projectus 
est  extra  vineam  et  interfectus  est.  — 
Les  éclaireurs  de  Canaan  portant 
la  grappe  de  raisins. 

Chapitre  XXIII. 

XLV.  89e  sujet.  — Cristus  crucifixus  mor- 
tem  suant  figuris  predixit.  — - Le 
Christ  mis  en  croix 
90e  sujet.  — Inventores  artis  ferra- 
rie  et  melodiarum.  — Tubal-Cain 
et  ses  ouvriers  qui  ont  forgé  le 
fer. 

XLVI.  91e  sujet.  — Ysaias propheta  divi- 
ditur  serra  lignea.  — Isaie  sus- 
pendu et  scié  en  deux. 

92e  sujet.  — Rex  Moab  immolavit 
filium  super  morum.  — Le  roi 
Moab  tuant  son  fils. 

Chapitre  XXIV. 

XLVII.  93e  sujet.  — Cristus  pendens  in 
cruce.  — Le  Christ  en  croix 
entre  les  Larrons. 

94e  sujet.  — N abugodnosor  in  somp- 
nio  vidit  arborent.  — Le  songe  de 
Nabuchodonosor. 

XLVIII.  95e  sujet.  — Rex  Codrus  dédit 
seipsum  in  exicium  pro  suis.  — Le 
roi  Codrus  se  livrant  à la  mort 
pour  le  bien  de  son  peuple. 

96e  sujet.  — Eleasar  confodens 
elephantem  ob  ipso  oppressas  est.  — 
Eleazar  tuant  l’éléphant. 

Chapitre  XXV. 

XLIX.  97e  sujet.  — Dolor  Marie  de  filio. 
— La  Descente  de  Croix. 

98e  sujet.  — Jacob  deflet  filium 
suum  Joseph.  — L’habit  de  Jo- 
seph apporté  à Jacob. 


PAGE 


PAGE 


XLIX.  99e  sujet.  — Prothoplausti  luxe- 
runt  necem  Abel.  — Adam  et  Eve 
pleurant  la  mort  d’Abel. 

100e  sujet.  — Noemy  flet  mortem 
filiorum.  — Noémi  pleurant  la 
mort  de  ses  fils. 

Chapitre  XXVI. 

LI.  101e  sujet.  — Hora  completorii 
datur  sépulture.  — L’Ensevelisse- 
ment du  Christ. 

102e  sujet.  — David  flevit  super 
exequias  Abner.  — L’Ensevelisse- 
ment d’Abner. 

LU.  io3e  sujet.  — Joseph  mis  sus  in 
cisternam.  — Joseph  mis  dans  le 
puits. 

104e  sujet.  — Jouas  a cete  devo- 
ratus.  — Jonas  avalé  par  la 
baleine. 

Chapitre  XXVII. 

LIII.  io5e  sujet.  — S an  cti  patres  liberan- 
tur  de  inferno.  — Le  Christ  descen- 
dant dans  les  Limbes. 

106e  sujet.  — Israhel  liber atur  a 
Pharaone.  — Moise  conduisant 
les  enfants  d’Israël  hors  d’Egypte. 

LIV.  107e  sujet.  — Liberatio  Abraham  de 
yr  Caldeorum.  — Dieu  ordonnant 
à Abraham  de  quitter  le  pays 
d’Ur. 


LIV.  108e  sujet.  — Liberatio  Loth  a 
Sodomis.  — Loth  et  sa  famille 
quittant  Sodome. 

Chapitre  XXVIII. 

LV.  109e  sujet.  — Resurrectio  domini 
nostri  JhesuCristi.  — La  Résurrec 
tion  du  Sauveur. 

110e  sujet.  — Sampson  tulit  portas 
Gaze.  — Samson  portant  les  por- 
tes de  la  Ville. 

LVI.  111e  sujet  — Exitus  Joue  de  ventre 
ceti.  — Jonas  avalé  par  la  Baleine. 
112e  sujet.  — Lapis  reprobatus  fac- 
tus  est  in  lapident  anguli.  — Ma- 
çons au  travail. 

Chapitre  XXIX. 

LVII . 1 1 3e  sujet.  — Extremum judicium . 
— Le  Jugement  dernier. 

114e  sujet.  — Nobilis  reversas  ex 
longinquis  fecit  rationem.  — La 
Parabole  du  Seigneur  notant  les 
dettes  qui  lui  sont  dues  par  ses 
serviteurs  et  jetant  dehors  les 
mauvais  serviteurs. 

11 5e  sujet.  — Regnum  celorum  si- 
mile  decem  virginïbus.  — La  Para- 
bole des  Vierges  Sages  et  des 
Vierges  folles. 

116e  sujet.  — Manus  domini  scripsit 
in  pariete.  — Daniel  donnant  l’ex- 
plication de  l’écriture  sur  le  mur. 


Les  pages  sont  imprimées  d’un  seul  côté  et  comme  à l’origine 
elles  étaient  collées  ensemble  par  les  faces  restées  blanches,  elles 
semblaient  imprimées  des  deux  côtés.  Le  filigrane  des  pages  porte 
trois  marques  différentes  : dont  l’une  est  une  tête  de  bœuf,  avec 
entre  les  cornes  un  trait  surmonté  d’une  étoile  ; la  seconde  une 
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ancre,  à 1 extrémité  de  laquelle  se  trouve  une  croix  ; une  autre  est 
un  licorne.  (Fig.  1-2).  — Les  cinq  premières  pages  de  ce  livre 

contiennent  la  préface  qui  com- 
mence sur  le  recto  en  lignes 
entières  de  40  par  page,  la  der- 
nière en  a 3q.  Les  cinquante- 
huit  feuilles  suivantes  avec  le 
texte  de  l’ouvrage  sont  impri- 
mées en  deux  colonnes  de  25, 


Fi  î.  1.  — Marques  d’eau  d’après  Sothebey.  26  et  28  lignes.  La  préface  com- 
mence ainsi  : « Prohemium 

cuiusdam  incipit  ».  Le  texte  commence  ainsi  : « Incipit  spé- 
culum humanæ  salvationis  ». 

Nous  disions  que  dans  le  haut  de  chacun  des  cinquante-huit 
feuillets  du  texte  se  trouve  une  gravure  xylographique,  divisée 
en  deux  compartiments,  ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  une 
colonne  gothique  surmontée  d’une  arche  qui  se  prolonge  jusqu’à 
l’extrémité,  des  deux  côtés.  En- 
dessous  de  chaque  comparti- 
ment se  trouve  une  inscription 
latine  pour  expliquer  ce  qu’il 
représente,  cette  inscription  fait 
partie  de  la  gravure  sur  bois. 

L’encre  employée  pourl’impres-  Fig.  2. 
sion  des  xylogravures  est  d’un 
_iL  effacé  ce  qui  leur  donne  l’apparence  de  dessins  exécutés 


Marque  d’eau  du  Spéculum  de 
Florence. 


à la  sépia. 

Ouant  aux  caractères  du  texte,  ils  sont  imprimés  à l’encre  noire. 

Monsieur  le  Baron  Podestà,  l’éminent  conservateur  des  ma- 
nuscrits et  incunables  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Florence, 
qui  a découvert  ce  livre,  dit  entr’autres  « Pour  avoir  l’architype 
du  Spéculum  sur  lequel  il  faut  confronter  le  nôtre,  l’on  doit 


^iûtp  cat  atnoitneàoiçpîf  maria  i et?  aatoT 
ÿinllû  îdIoj?  îarntm?  îolot?  marte  cqeat» 
©oloi  aïe  et  être  legit*  tmtltu  tmi  dmafiff 
<©m  tegnt  crm  Smé  m IttrtuçfnînafTe 
fî  fifitegiMtrôlwéttog  î motte  ptmâfï* 
maîîmî<pmeî>io  tpe  ttScÿ  a fatmi  î tttfto?  cel 
lûtgtfïofep!)  axpftfpite  «ttocîtpotifr  faûj 
aiffuit;  mmta  ntijfat  iHnadga  ûuutffüÜft] 
'&fc&faa3ê  mtrre  mfvbeaet?  gtwwabat* 
«éneufi.  t eShtm  «Stîmçte  tpû  omîamt’ 

5E>  g»  amar?  ttttere  rntiam  fnittt  ctnîc  m aïe 
ttUcâcfo  pettag  âéfiitomitfpsftS'ttocte  a înc 
(B8tS  vmfi  bum?  a ttobili?  & gpbatar 
'Sâto  ht;  atri?  «t  aman«f  on  tttfimtfetftte 
^trgnto  amot  mante  ab  hlm  eâ^butriot 
Ote  î»!o2  tiS  î paflntefjK  ftüû’ï  amanot 
Cj<Q}ia  flrttttaria  But;  olî  ÿ ttrottn  jftigmlta 

'Sæ  tmnl?  &Uoç  fiiaç  mEt8Éu4ûîitarijafca 

9^f5iftt  milite  me  woeriFtioemia  ip  ? puldpa 
^ftrocatame  tuamijb  e&  amaoi  r 

Datte  ü me  otftpâr  omimtebte  miïetuti. 


<Sma  «5  fplntftto  î}  îmoto  Bit iée8H  mbâta 
^nfl  fiM  habœtlg  tamate  ^armtmfi 
0afcrialj?t'mlibotoûfp&t 


9M  at  mr  mano  abojrtætrâtj  ûbt  ç tuta 
#ert  d fflnmf  dû?  marte  etafii^cùjff  x 
gboptattf  atttetjffturit  tmiûflt  eraÇ  geou# 
<tartt<dtef  6H?  tnorhte  eâij  motte  codait 
9b  optai?  moîhmar  emf).  motte  (ptfiali 
3Htpa(ïï<5eeut  &8t  totfige?  I)3an0  fiterli^àt 
Cflitetioïa’ljonto  raortu?  î anima  râtl 
j£hn  Wtttnp  magné  amanttÊrfnf  Jbîïittebafl 
<®ata  trtrùtp  Cf  afftg  mbvs  Diltge  bae 
Cfl  §td&  fthfl  ûnî^l?  0 feplSâmmvtl 
UffflWpl arnte)  uflt?  mow  fuâttos  hbeatit; 
Jüaîutf  ent  tuilrifltâ  mr  ttrS  iUS  mtdari 
<flh»3  ttoff  morte  ppetaeethaKfgîgpnatt 
cttfponî?pp?te  0tu  rtiarmttos  amabaf) 
tfSu?  înlcm  filiil  fofl^mtS  fait;  tetttoî  affiâbat 
€0  eut  îJtm  reo  p alta  îaf  nF  gtnhtatur 
$8c$  Ç amptf  jpl?  aman  tiitefm  ilia 
^itef emo  0 mate»t»o^pI?$  fümthtî  btl^ebb 
mtdfigi iffl  noe  qîamart  twlebt] 
ih'  eaS  ppcS  poflt?q»fâ  p?  ortrlnsf  no; 


’ atîtabti 

— tmîgfttSfiitfi  Imi  ^ no0  î mort?  îaba^ 
dmbo  irtlf t3  tnf  ç p?  tmtlbl  antmirruf 
roa  totocorîc  amom?  mmictSfi 
fH)  boîtes  îa  itoB  bée  îmltebtâftlategüa? 
^tetffmrâmnrîtelo  fftiab't’ljablitarf 
nantie  pnto  açil*o 


Fig.  3.  — Adam  et  Eve  pleurant  la  mort  d’Abel  et  Noémi  pleurant  la  mort  de  ses  filles. 
Page  tirée  du  Spéculum  de  Florence.  99e  et  100e  sujets. 
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avoir  recours  à celui  qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  seul  volume  qui  est  en  latin-typo-primo  et  qui  soit 
complet  comme  celui  de  Florence...  » 

Des  trois  autres  connus,  le  deuxième  de  Guichart  qui  se 
trouve  à Haarlem,  à propos  duquel  tant  de  controverses  ont  été 
soulevées  pour  s’attribuer  l’invention  de  l’imprimerie  et  qui,  à 
tort  ou  à raison,  porte  la  note  : « Liber  cuius  nomen  et  titulus 
Spéculum  humanæ  salutis  : Harlemi  ex  officina  Laurentii  Joannis 
Costeri  anno  mccccxl.»  il  manque  les  cinq  feuillets  de  la  préface. 

Quoiqu’il  en  soit,  nos  propres  recherches  nous  ont  mené 
beaucoup  plus  avant  dans  la  connaissance  de  l’origine  du  Spé- 
culum et  la  provenance  allemande  que  d’aucuns  lui  attribuent 
doit  être  rejetée  avec  force. 

Premièrement  nous  avons  eu  la  surprise  de  découvrir  dans 
l'œuvre  de  Walter  Crâne,  une  gravure  identique  à l’une  de  celles 
du  livre  qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  Florentine. 

Walter  Crâne  la  met  sous  la  rubrique  de  « école  Allemande  » 
comme  extraite  d’un  « Spiegel  der  behoudenisse  »,  à la  date 
de  1480  et  qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  de  Londres  (probable- 
ment un  « Spiegel  » de  Veldener). 

Toutefois,  ce  qui  nous  a frappé  dès  l’abord,  c’est  la  parenté 
indéniable  des  gravures,  avec  le  style  des  maîtres  primitifs 
flamands.  Certaines  planches  sont  directement  affiliées  avec  les 
compositions  de  Jean  de  Bruges,  notamment  avec  les  sujets  de 
l’Apocalypse  exécutés  dans  les  tapisseries  qui  se  trouvent  à la 
Cathédrale  d’Angers  : la  première  planche  qui  représente  la 
chûte  des  Anges  ; la  planche  12  représentant  la  scène  de  l’Ane  de 
Balaam  ; la  planche  25  est  du  Van  Eyck  pur,  elle  représente 
l’Annonciation  ; la  planche  60  représentant  la  Flagellation 
d'I  léliodore,  rappelle  encore  Jean  de  Bruges;  et  la  planche  99, 
Adam  et  Ève,  pleurant  la  mort  d’Abel,  et  surtout  la  réplique  de 
cette  planche,  Noémi  pleurant  la  mort  de  ses  filles,  sont  encore 
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du  style  de  Van  Eyck  (Fig.  3)  ; que  l’on  est  loin  de  la  raideur 
gothique  de  l’Allemagne  et  combien  ces  planches  font  prévoir  cer- 
tains sujets  du  réalisme  sardonique  de  Breughel  ou  de  Memlinc 
dans  le  célèbre  Bréviaire  Grimani  qui  se  trouve  à Venise  ! Bien 
plus,  les  planches  présentent  manifestement  les  mêmes  caractères, 
les  figures  ont  les  mêmes  attitudes  et  les  mêmes  gestes,  portent 
les  mêmes  costumes  que  dans  les  sujets  simulai  res  traités  par 
Dierick  Bouts.  Ainsi  les  tableaux  qui  se  trouvent  à Munich, 
ayant  pour  sujet,  l’un,  la  rencontre  d’Abraham  avec  Melchisedech, 
(Fig  4),  l’autre,  la  manne  céleste  tombant  au  désert  (Fig.  5-6), 
et  enfin  l’Agneau  pascal  (Fig.  7)  sont  à peu  de  chose  près  identi- 
ques aux  mêmes  sujets  traités  dans  les  xylographies  du  Spéculum 
de  Florence.  Personne  n’ignore  qu’aux  débuts  de  l’imprimerie 
on  était  obligé  de  faire  les  corrections  à la  main,  les  caractères 
étant  entièrement  gravés  en  relief  par  un  « tailleur  d’images  ». 
Dans  le  Spéculum  de  Florence  on  découvre  ces  corrections, 
malgré  la  perfection  de  la  taille  que  nous  supposons  bien  plus 
flamande  que  de  provenance  allemande  et  voici  pourquoi  : 

La  grande  souplesse,  la  grande  dextérité  que  les  flamands 
apportent  dans  la  taille  du  bois  est  connue.  — Ce  qui  nous  fait 
encore  supposer  cette  provenance,  c’est  la  coïncidence  au  moins 
étrange  de  la  présence  de  Bouts  à Louvain  à cette  époque  et  de  la 
grande  extension  universitaire  de  cette  ville  aux  commencements 
du  xve  siècle.  Comme  il  fallait  graver  les  caractères  à l’envers 
pour  les  obtenir  dans  l’impression  à l’endroit  et  surtout  éviter  les 
fautes,  la  page  de  texte  ne  pouvant  être  corrigée  qu’à  la  main,  il 
est  a croire  que  ce  sont  ces  idées  de  correction  qui  inspirèrent  la 
pensée  du  caractère  mobile. 

Il  y a plus  de  deux  siècles  que  les  Hollandais  et  les  habitants 
de  Mayence  ont  commencé  à se  disputer  l’invention  de  l’imprime- 
rie, que  les  Hollandais  ont  tout  attribué  à la  ville  de  Haarlem, 
excepté  son  perfectionnement  qu’ils  ont  abandonné  à la  ville  de 
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Mayence.  D’autre  part,  les  écrivains  de  Mayence  ont  tellement 
fait  valoir  les  avantages  de  cette  ville  qu’il  n’est  plus  rien  resté 
pour  Haarlem.  # 

Or,  comme  c’est  l’opinion  des  Mayençais  qui  s’accorde  le 
mieux  avec  le  rapport  des  anciens  écrivains  et  qu’ils  s’étaient  servi 
non  pas  d’exemples  et  de  comparaisons  pris  dans  les  œuvres  et  les 

documents  sérieux, 
mais  de  légendes  et 
que  ceux  de  Haar- 
lem n’avaient  pas 
trop  bien  soutenu 
leurs  prétentions,  on 
peut  dire  que  c’est 
en  quelque  sorte  par 
leur  faute  que  ces 
derniers  ont  perdu 
leurs  droits  auxyeux 
de 
un 

ciellement. 

Il  est  prouvé  par 
plusieurs  savants 
sérieux,  Nandé,  le 
Caille,  Chevillier  et 
Fourrier  en  France, 
de  Maittaire,  Palmer,  Middleton  et  Sothebey  en  Angleterre, 
et  Orlandi  en  Italie,  que  les  lettres  taillées  en  bois  par  les- 
quelles l’art  d’imprimer  a commencé,  sont  dues  à la  ville  de 
Haarlem  ; la  nouvelle  preuve  que  nous  apportons  par  les  com- 
positions dues  à Bouts,  prouve  une  fois  de  plus  que  c’est  à la 
Hollande  et  même  plutôt  à la  Flandre  que  nous  les  devons,  mais 
les  tiges  de  métal,  tant  gravées  que  de  fonte  ont  été  probablement 


ceux  qui  jugent 
peu  trop  superfi- 


l'i-  . 5.  — La  manne  céleste  tombant  au  désert. 
62e  sujet  du  Spéculum  de  Florence. 
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Fig.  6.  — La  manne  céleste  tombant  au  désert.  Dierick  Bouts.  Pinac.  de  Munich. 


perfectionnées  à Mayence.  Il  faut  donc  convenir  que  les  pre- 
mières, (les  lettres  taillées  en  bois)  quoique  fort  défectueuses 
appartiennent  à la  Hollande  ou  à la  Flandre  et  que  l’Allemagne 
peut  se  glorifier  tout  au  plus  d’un  perfectionnement  de  l’art. 


Fig.  7.  — L’Apneau  Pascal.  Fig.  4.  — Mclchiseclcch  rencontre  Abraham. 

63°  sujet  du  Spéculum  de  Florence.  64e  sujet  du  Spéculum  de  Florence. 
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Fig.  8.  — L’Agneau  pascal.  --  Dirick  Bouts.  — Pynac.  de  Munich. 

Dans  son  admirable  travail  sur  l’imprimerie  et  son  invention 
G.  Meerman  (Origines  typographicæ  1761)  dit  avec  raison  en  par- 
lant des  dissentiments  soulevés  sur  la  question  de  la  priorité  entre 
Strasbourg  et  Mayence  : « Quiconque  n’est  pas  aveuglé  par  la 
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prévention,  conviendra  sans  peine  que  cela  n’est  point  en  faveur 
des  Allemands.  Ils  diffèrent  non  seulement  sur  le  lieu,  mais  ils 
citent  au  moins  cinq  personnes  à qui  il  faut  attribuer  l’invention 
de  l'imprimerie  ; tandis  que  tous  les  écrivains  qui  se  sont  déclarés 
en  faveur  des  Hollandais,  nomment  Haarlem  comme  le  lieu  et 
Laurent  Janszoon  comme  l’homme  à qui  nous  en  sommes  rede- 
vables. » Gerardo  Meerman  donne  une  reproduction  de  page  du 
« Spiegel  »,  sous  la  rubrique  : « Primum  folium  figuratum  e 
Spciulo  humanœ  salutis  Belgico,  editionis  principo,  a dicto  typo- 
grapho  vulgatæ.  » 

Toutes  les  controverses,  toutes  les  dissertations  savantes, 
toutes  les  revendications  et  les  prétentions  de  l’Allemagne  dispa- 
raissent devant  l’humilité  de  Guttenberg  lui-même,  lorsqu’on  lit 
ce  qu'il  écrivit  dans  le  Catholicon,  que  l’opinion  généralement 
admise  attribue  à ce  chercheur  : <:  C’est  avec  l’aide  du  Très-Haut 
qui  délie  la  langue  des  enfants,  et  qui  révèle  souvent  aux  petits 
ce  qu’il  cache  aux  hommes  de  sciences,  que  fut  terminé  le  Catho- 
liron,  ce  livre  admirable,  l’an  de  l’incarnation  du  Sauveur  (1460) 
(MCCCCLX).  Dans  la  mère  patrie  Mayence,  insigne  ville  de 
Y Allemagne,  que  Dieu  dans  sa  clémence  a daigné  rendre  la  plus 
illustre  des  villes.  Et  ce  livre  fut  parfait  sans  le  secours  ordinaire 
dr  la  plume  et  du  calame,  mais  par  l’admirable  enchaînement  de 
formes  et  de  caractères  ! » 

Un  charme  particulier  ressort  de  cette  déclaration  et  ennoblit 
< onAdérablement  le  souvenir  des  travaux  de  Guttenberg.  Elle 
>crait  de  nature  à plaider  en  sa  faveur  si  toutes  les  discussions 
savantes  11’étaient  basées  sur  des  contes  rapportés  par  des  gens 
qui  vivaient  longtemps  après  son  existence.  Elles  ne  reposent  que 
sur  des  conjectures. 

Les  seules  choses  qui  nous  restent,  ce  sont  les  œuvres  mêmes 
ei  on  les  a éliminées  à dessein  pour  les  besoins  de  la  cause  ou  par 
. Remarquez  d’ailleurs  qu’à  l’époque  de  Guttenberg  lui- 
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Fig.  9.  — La  rencontre  d’Abraham  avec  Melchisedech. 

Tableau  de  Dierick  Bouts.  Musée  de  Munich. 

même  ses  associés  et  lui  n’étaient  pas  d’accord,  le  dissentiment 
régnait  entre  ces  hommes.  — - Pierre  Schoeffer,  qui  lui  survécut, 
s’empressa  de  salir  sa  mémoire  au  profit  de  sa  propre  réputation 
et  il  n’est  pas  jusqu’à  l’un  de  ses  ouvriers,  Albert  Pfister,  congédié 
à la  fin  de  ses  travaux,  qui,  ayant  volé  à son  maître  quelques 
caractères  de  rebut,  ne  manqua  point  de  s’attribuer  le  mérite  de 
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ses  efforts.  Ce  praticien  s’installa  vers  1460  à Bamberg,  où  il 
composa  des  Bibles  des  pauvres,  en  caractères  mobiles,  les 
premières  connues  ; entr’autres  celle  qui  fut  publiée  vers  1461  et 
dont  la  Bibliothèque  de  Paris  possède  un  spécimen. 

Mais  Albert  Pfister  prouva,  par  la  médiocreté  de  son  travail, 
qu’il  manquait  de  goût  et  de  génie,  ses  caractères  usés  sont  la 
preuve  qu'il  ignorait  la  gravure  des  poinçons. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  le  progrès  fut  énorme  en  Alle- 
magne, sinon  au  point  de  vue  de  l’art,  du  moins  à celui  de  la 
technique  de  l’imprimerie  et  de  même  qu’en  Flandre,  Schoeffer 
employa  les  titres  et  les  initiales  tirés  en  rouge  dans  son  Nationale 
h;:  ;;;<>nnji  Officiorum,  comme  pour  le  Psautier,  ce  que  Guttenberg 
n’avait  pu  faire  pour  son  Catholicon,  dont  les  rubriques  devaient 
se  peindre  à la  main  ainsi  que  dans  les  manuscrits,  chose  éton- 
nante- pourtant  de  la  part  d’un  homme  dont  le  frère  qui  l’avait 
initié  avait  voyagé  en  Flandre  où  l’on  imprimait  déjà  antérieure- 
mmt  des  initiales  dans  les  manuscrits  à l’aide  de  découpures.  — 
On  fait  de  vaines  disputes  du  mérite  de  cette  invention. 
Qu'importe,  si  l’on  perd  de  vue  l’essentiel,  l’art  même  et  son 
perfectionnement. 

Ainsi  que  l’on  peut  se  l’imaginer,  avec  des  lettres  fixes, 
gravées  sur  des  planches  de  bois  ou  de  cuivre,  on  ne  saurait 
imprimer  que  ce  que  l’on  y a gravé;  tandis  que  les  caractères 
nv  Files  peuvent  être  joints  ensemble,  et  distribués  ensuite  de 
nouveau  à volonté  pour  les  faire  servir  de  cette  manière  et  simul- 
tanément à plusieurs  ouvrages  différents.  — 

On  compose  donc  avec  des  caractères  mobiles  gravés  ou  de 
fonte  en  les  plaçant  de  la  droite  à la  gauche  (excepté  pour 
1 Hébreu  et  d’autres  langues  orientales)  des  mots,  des  lignes  et  des 
pages,  que  l’on  fixe  ensemble  avec  des  coins  dans  un  châssis  de 
fer,  pour  y appliquer  ensuite  avec  une  encre  assez  épaisse,  et  en 
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tirer  par  le  moyen  d’une  pression,  à l’aide  de  la  presse,  des 
épreuves  sur  papier.  — 

On  avait,  dès  les  débuts,  constaté  que  l’encre  à écrire  était 
trop  fluide  et  n’adhérait  pas  assez  aux  caractères.  Pour  y remédier 
on  s’est  avisé  de  composer  une  encre  avec  du  noir  de  fumée  et  de 
l’huile,  le  Spiegel  der  Menschelyke  Behoudenis  (Spéculum  Humanæ 
Salvationis)  en  fait  foi  ; la  couleur  en  est  grisâtre.  — 

Les  éditions  suivantes  de  ce  même  livre  sont  imprimées  avec 
une  encre  plus  noire  ; on  ne  peut  toutefois  nier  que  l’encre  qui  fut 
employée  par  les  typographes  de  Mayence  est  plus  vigoureuse, 
comme  on  le  voit  par  la  Bible  de  1462,  le  Cicéron  de  Offlcis  de 
1465,  imprimés  l’un  et  l’autre  à Mayence.  — Il  faut  reconnaître 
que  ce  sont  les  typographes  de  cette  ville  qui  ont  porté  le  tirage  et 
la  couleur  de  l’encre  à leur  plus  grande  perfection  ; si  leur  façon 
de  présenter  un  texte  est  souvent  d’un  goût  douteux,  en  revanche 
il  faut  leur  attribuer  le  mérite  d’avoir  apporté  un  perfectionnement 
dans  le  tirage  et  la  couleur.  — 

Quant  au  papier  de  lin  et  de  chiffon,  il  était  connu  longtemps 
avant  l’invention  de  l’imprimerie,  il  consistait  en  papier  d’écriture 
et  en  papier  d’impression.  — 

G.  Meerman  a trouvé  par  la  comparaison  de  plusieurs  manus- 
crits que  le  Spéculum  est  imprimé  sur  du  papier  à écrire  et 
Gockinga  dans  son  étude  sur  Meerman  ajoute  que  cela  lui  a été 
confirmé  par  le  papier  sur  lequel  fut  écrit  en  1400  le  Spiegel  der 
Sassen  qui  ressemble  beaucoup  à celui  des  Visiones  Apocalyp- 
ticæ.  — 

Il  est  certain  que  ce  genre  de  papier  est  de  fort  mauvaise 
qualité,  ainsi  que  le  prouvent  divers  manuscrits-  de  l’époque 
comme  celui  que  nous  avons  rencontré  à la  Bibliothèque  nationale 
de  Florence  : le  « Febusso  e Breusso  » ; il  est  usé  et  l’on  est 
obligé  pour  le  conserver  d’en  avoir  les  plus  grands  soins.  A cet 
égard  les  typographes  de  Mayence  avaient  fait  de  grands  pro- 
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grès  ; mais  à leur  tour  ils  furent  surpassés  par  les  premiers 
imprimeurs  de  Rome,  de  Venise,  de  Florence,  de  Milan,  de 
Parme  et  d’autres  villes  d’Italie,  lesquels  ont  employé  des  papiers 
qu’on  ne  saurait  trop  admirer  pour  leur  bonne  pâte,  leur  grande 
blancheur  et  leurs  belles  marges.  — 

On  prétend  que  c’est  également  pour  la  mauvaise  qualité  du 
papier  que  l’on  avait  collé  les  pages  du  Spéculum  dos  à dos. 

La  plupart  des  écrivains,  jaloux  d’une  renommée  aussi  écla- 
tante qui  revient  à ces  petites  contrées  du  Nord,  ont  donné  tout 
l’honneur  à la  ville  de  Mayence,  parce  qu’ils  se  sont  occupés  bien 
plus  de  la  matière  qui  ajoutait  de  la  précision  au  travail  qu’à  la 
nature  des  lettres,  à la  beauté  d’ensemble,  la  facilité  de  lecture 
qu’il  fallait  chercher  dans  la  mobilité,  dans  la  forme  des  carac- 
tères, dans  l’harmonie  et  par  conséquent  par  l’utilité  qui  en 
résultait.  — 

C’est  de  cette  manière  que  l’on  a perdu  de  vue  avec  le  temps, 
qu’il  était  plus  remarquable  d’inventer  les  caractères  mobiles, 
fussent-ils  en  bois,  que  d’y  apporter  un  perfectionnement.  — 

Il  faut  avouer  que  la  plus  grande  difficulté  était  de  trouver 
des  caractères  mobiles,  et  qu’une  fois  trouvés  même  en  bois,  il  ne 
fallait  pas  un  grand  effort  de  l’intelligence  pour  les  imaginer 
en  une  matière  plus  durable  et  plus  résistante,  en  métal  par 
exemple,  et  de  les  changer  ensuite  en  lettres  de  fonte.  Bien  que 
d’après  plusieurs  auteurs,  les  caractères  de  fonte  furent  employés 
pour  la  première  fois  dans  l’édition  du  Guillolini  Dumndi  Rationale 
Diviiiorum  Officiorum , imprimé  à Mayence  l’an  145g,  aient  succédé 
aux  caractères  sculptés,  cependant  on  n’abandonna  pas  aussitôt 
l’usage  de  ceux-ci.  Il  est  certain  que  Pierre  Schoeffer  se  servit  en 
1490  pour  la  3e  édition  de  son  Psautier  latin,  précisément  du  même 
caractère  sculpté  dont  il  s’était  servit  avec  Fust,  son  beau-père,  en 
1457  et  5g  pour  les  première  et  deuxième  éditions  de  ce  livre.  — 
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Ch.  Schwarz  et  M.  Fournier  ont  indiqué  plusieurs  de  cette 
espèce  de  livres  ; le  Ier  dans  son  Judex  wor.  libr.  suie,  incun.  tip. 
imp...,  le  second,  dans  sa  dissertation  sur  l’origine  de  l’imprimerie. 

Il  existe  également  un  grand  nombre  de  livres  à caractères 
sculptés,  à La  Haye  et  à Bruxelles,  en  Flandre,  en  France  et  en 
Italie.  Il  est  difficile  au  reste  déjuger,  s’ils  ont  été  imprimés  avec 
des  lettres  sculptées,  en  bois  ou  en  métal.  — 

Ces  livres,  tout  en  n’indiquant  pas  le  nom  de  l’imprimeur, 
sont  sortis,  on  peut  en  juger  aisément  en  les  comparant  entr’eux, 
de  différents  ateliers.  Les  seuls  qui  soient  sortis  incontestablement 
de  la  même  main  sont  les  ouvrages  attribués  à Laurent  Coster  ; 
voici  pourquoi  : — En  premier  lieu,  les  vignettes  sont,  sans  aucun 
doute,  d’origine  flamande  pour  ce  qui  concerne  le  Spéculum , les 
tableaux  de  Bouts  avec  lesquels  ils  offrent  une  filiation  et  des  traits 
de  famille  si  frappants  se  trouvaient  à cette  époque  à la  ville  de 
Louvain,  et  furent  commandés  à Bouts  par  le  Châpitre  de  la 
Cathédrale. 

On  voit  d’ailleurs  que  Jean  Veldener,  imprimeur  des  Pays- 
Bas,  a possédé  ensuite  ces  estampes,  les  a fait  scier  en  deux  par 
le  milieu  pour  s’en  servir  en  1483.  — Les  vignettes  sont  imprimées 
en  une  encre  délayée  probablement  dans  l’eau  et  indiquent  une 
recherche  d’art  que  ne  possédaient  nullement  les  autres  impri- 
meurs, même  après  cette  époque;  on  voit,  à certains  endroits,  que 
pour  empêcher  les  lettres  de  se  briser,  on  les  avait  accouplées,  on 
y trouve  un  grand  nombre  d’abréviations  et  il  n’y  a pas  d’autre  signe 
de  ponctuation  que  le  point,  lequel  manque  même  fort  souvent.  — 
La  lettre  i est,  en  général,  marquée  d’un  accent,  quelquefois 
d’un  point,  les  lignes  sont  de  travers  et  d’une  longueur  inégale. 
Les  capitales  manquent,  mais  on  a laissé  la  place  en  blanc  pour 
les  peindre.  Elles  sont  tracées  à la  main  dans  la  même  couleur 
des  planches.  Les  pages  n’ont  ni  chiffres,  ni  réclame  et  l’on  n’y 
trouve  ni  millésime,  ni  nom  de  lieu  et  d’imprimeur.  — 


La  langue  dans  laquelle  le  Spiegel  fut  imprimé  ne  se  parlait 
qu  < t dans  une  partie  de  la  Hollande  à cette  époque. 

L<  - lettres  gravées  ressemblent  d’une  manière  frappante  à 
récriture  en  usage  dans  ce  pays  et  que  l’on  retrouve  sur  les 
manuscrits  qui  nous  sont  restés.  — 

( >n  peut  s’en  assurer  en  les  comparant  avec  celles  des  manus- 
. r::s  de-  la  Kronykc  » de  Mélis  Stoke  et  du  « Rymbibel  » de  Jacques 
Maer’.ant.  Et  en  tout  dernier  lieu,  à certains  endroits  on  aperçoit 
::  d’impression  de  lettres  qui  ont  servi  au  lieu  de  quadratins 

à remplir  le  vide  des  cadres  et  que  l’on  avait  interceptés  par  de 
légères  bandes  de  papier.  — 

Que  l’origine  des  xylographies  soit  flamande,  il  sérait 
puéril  de  le  nier,  car,  d’un  côté,  les  planches  à images  sont  sûre- 

• * : ; de  l’école  de  Yan  Eyck,  et,  d’autre  part,  Ulrich  Zell,  qui 
inqûra  la  Chronique  de  Cologne  en  1493,  assigne  positivement 

; . j - rats  la  Xéerlande  comme  berceau.  — Or,  il  était  disciple 
d<*  ( iiittenberg,  il  avait  pu  l’entendre  discuter  sur  cette  question.  » 
(Bouchot,  Le  Livre). 

Ulrich  Zell  attribue  à son  maître,  Johan  Guttenberg,  l’hon- 
• . 1 r (l ‘avoir  inventé  l’art  d’imprimer  de  la  manière  dont  on  se 
scr\a:i  alors  communément  « Die  Kunst  up  diz  wyse,  als  nu 
. - • . d h gebruicht  wirt  » ; c’est-à-dire  d’avoir  inventé  cette 

• rc  d’imprimer,  ces  améliorations  de  l’art,  par  lesquelles  il 

• * • ; a : venu  à ce  point  de  perfection  où  il  était  du  temps  de  Zell. 

< >r,  < <•  même  auteur  reconnaît  en  même  temps  que  cet  art, 
uiMju’a  un  tel  point  par  Guttenberg,  avait  été  emprunté 
à la  Hollande  par  celui-ci. 

Il  dit  que  Guttenberg  avait  imité  et  perfectionné  la  manière 
d ' I )onats  avaient  été  imprimés  en  Hollande  à une  époque 
. nté:  < , que  ces  Donats  lui  avaient  servi  de  modèles.  — 

I « Donat.-  n’ont  donc  pas  pu  être  imprimés  en  caractères 
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Voici  maintenant  le  témoignage  d’un  écrit  flamand  du  XVIe 
siècle,  par  un  Anversois  nommé  Emanuel  van  Metteren  (né  en 
1 535,  mort  en  1612)  donc  contemporain  de  Junius,  dans  son 
Belgise  0/  N ederlandse  Historien  : 

« Voorder  werdt  de  stadt  van  Haerlem  de  inventie  van  Boek- 
druckerie  te  rechte  toegeschreven,  het  welcke  b y vele  teckenen 
ende  ghetuighenissen  volcomelyc  wort  bewesen  te  weten,  dat 
omtrent  den  jare  Christi  1440,  — tôt  Haerlem,  een  deghelyck 
man  woonde,  genaemt  Laurents  de  Coster,  die  welcke  diemael 
gaende  wandelen  ofte  spaceren  in  ’t  Haerlemer  Bosch,  ende  fanta- 
serende,  sneet  af  eenighe  schorsen  van  Beuckenboomen,  of  dewelke 
schorsen  hij  sneet  de  figueren  van  letteren  verkeert,  om  recht  te 
moghen  op  pampier  drucken,  welcke  letteren  hij  dan  sette  en 
vergaarde  tôt  een  woord,  soo  voorts  tôt  een  veers.  » 

Voici  ce  qu’Ebert  dit  dans  son  Dictionnaire  Bibliographique 
(Bibliographisches  Lexicon),  au  sujet  du  Spéculum  latin  : 

« Dieses  Werk,  welches  Darstellungen  aus  dem  A.  u.  N.  T., 
bisweilen  auch  aus  der  Profangeschichte  (auf  jedem  Blatte  zwei) 
mit  einer  Kurzen  Erlauterung  enthalt,  zeichnet  sich  nicht  blos 
durch  seine  artistische  Ausfürung  vor  allen  Holzschittwerken 
jener  Zeit  aus,  sondern  ist  insbesondere  auch  durch  seinen 
nunmehr  ausser  allen  Zwcifel  gesetzten  Hollcindischen  Ursprung  wich- 
tig  für  die  geschichte  der  Holzschneide-  und  Buchdruckerkunst.  » 
Il  est  au  moins  étrange  que  Heinecken  dans  son  Idée  géné- 
rale d'une  collection  d'estampes , (1771)  dit  en  parlant  de  l’inven- 
tion de  l’imprimerie  (d.  196)  : « Je  n’ai  vu  aucun  livre  avec 
une  date,  imprimé  dans  les  Pays-Bas,  avant  1472.  Aussi  Jacob 
Visser  n’en  a-t-il  pas  connu,  lui,  qui  a publié  le  Catalogue  de  tous 
les  livres  imprimés  dans  le  dit  Pays  avant  i5oo  (Wewrendrieg  des 
Boekdrukkunst  etc.  1767  in  40). 

«Je  n’ai  vu  pareillement  aucun  livre  où  il  y eût  des  gravures 
en  bois  avant  1476.  C’est  Jean  Veldener,  qui  les  a employées  dans 
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son  édition  du  Fasciculus  temporum,  livre  imprimé  déjà  en  Alle- 
majn  plusieurs  années  avant  que  de  l’être  à Louvain.  Mais  on 
ne  >ait  pas  le  nom  de  l’ouvrier  qui  a fait  ces  gravures,  ni  de  quel 
pays  il  était. 

Cependant,  il  est  présumable  que  Veldener,  grand  amateur 
de  figures,  qui  avait  appris  la  typographie  en  Allemagne,  s’il 
n’était  pas  graveur  lui-même  qu’il  ait  emmené  avec  lui  un  graveur 
en  bois  en  s’établissant  à Louvain  » 

Heinecken,  dit  plus  loin  en  parlant  de  l’édition  du  Spécu- 
lum, imprimé  en  Flamand  par  Veldener  en  1483  : « Les  vignettes 
qu’<n  v voit  à la  tête  de  chaque  discours,  sont  les  mêmes,  que 
« cA>.  qu’on  voit  dans  les  anciennes  éditions.  Il  a scié  les  planches 
<jui  représentaient  toujours  deux  sujets  historiques  par  le  milieu 
de  ce  petit  pilier,  qui  les  séparait,  pour  en  faire  deux  pièces  et 
p<-ur  s en  servir  dans  cette  nouvelle  édition  qui  est  petit  in-40... 

■ Ou' il  me  soit  permis  de  dire  un  mot  à cette  occasion  sur  les 
premiers  imprimeurs  des  Pays-Bas  : 

« ( est  peut-être  Théodoor  Martens,  qui  a apporté  ces  vignettes 
ave*  lui  d’Allemagne  ou  de  France.  On  sait  que  cet  imprimeur  a 
appri-  en  Allemagne  et  qu’il  est  venu  travailler  en  France. 

' ( )n  pourrait  encore  soupçonner  que  Jean  de  Westphalie  ait 
été  l'imprimeur  de  la  ière  édition  flamande  (!)  et  que  Veldener  ait 
reçu  de  lui  les  planches.  » 

Ht  plus  loin  : « Mr  Meerman  veut  tirer  de  la  circonstance, 
t devenu  possesseur  des  planches  et  qu’il  les  a 
coupée?  en  deux,  un  argument  pour  prouver  que  ces  planches 
. . n*  été  gravées  en  Hollande  et  nommément  par  Coster.  Mais 
h-  remarque  que  ce  même  Veldener,  ayant  appris  à Cologne  la 
t vp  v phie,  alla  demeurer  à Louvain,  où  il  imprima  entr.’ autres 
livp  ' < 1474  le  Fasciculus  en  bois.  Ce  même  imprimeur  se  trans- 

p"iî.mt  cn-uite  à Ltrecht,  y publia  en  1480,  ce  même  ouvrage  en 
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langue  flamande  et  y employa  les  mêmes  planches,  apportées  de 
Louvain.  — » 

Cependant  personne  n’inférera  de  là,  que  les  planches  du 
Fasciculus  flamand  aient  été  gravées  à Utrecht  ou  à Haarlem  par 
Coster;  non,  mais  si  l’on  prouve  en  comparant  les  gravures  du 
Spéculum  avec  les  tableaux  de  Bouts  qui  se  trouvaient  à Louvain, 
et  qu’il  serait  naïf  de  supposer  avoir  été  composées  à la  même 
époque  à Mayence,  il  est  au  moins  plus  vraisemblable  de  supposer 
les  gravures  avoir  été  gravées  à Louvain  et  non  en  Allemagne. 

Mr  A.  Devries,  dans  son  ouvrage  sur  l’histoire  de  l’invention 
de  l’imprimerie  dit  entr’autres  à propos  des  arguments  et  des 
réfutations  de  Mr  Guichard  : 

« Mr  Guichard  fonde  tous  ces  arguments  contre  la  créance  à 
accorder  à Junius  sur  sa  manière  à lui  de  juger  le  Spéculum  ; mais 
cette  manière,  qu’il  nous  permet  de  le  dire,  trahit  une  grande 
ignorance  de  l’art.  Il  veut  faire  considérer  le  dessin  et  la  gravure 
des  images  gravées  sur  bois,  comme  l’ouvrage  d’un  Allemand  ; par 
la  raison  que,  selon  l’affirmation  de  Lessing,  les  peintures  de  la 
Biblia  pauperum  sont  des  copies  de  vitraux  peints  dans  la  galerie 
du  cloître  de  Hirschau  : et  que,  selon  Ottley,  les  images  de  la 
Biblia  pauperum  et  celles  du  Spéculum  sont  l’œuvre  du  même  artiste. 
Mais  celui  qui  a comparé  les  images  gravées  sur  bois  du  Spéculum 
avec  celles,  qui  sont  bien  reconnues  pour  être  d’origine  allemande 
et  avec  celles  d’origine  incontestablement  hollandaise  et  flamande  ; 
celles  du  Cantique  des  Cantiques  par  exemple  (dont  l’inscription 
hollandaise,  armes  de  Hollande,  de  villes  hollandaises,  ou  de 
nobles,  indiquent  clairement  la  patrie)  et  qui,  par  cette  comparai- 
son n’a  pas  su  distinguer  la  différence  frappante  entre  les  physio- 
nomies des  deux  nations,  pour  ne  citer  que  ce  point. 

« (La  ressemblance  du  dessin  dans  les  autres  objets,  par  exem- 
ple, dans  les  arbres,  les  brebis,  les  brins  d’herbe,  est  si  frappante 
que  les  figures  dans  les  deux  ouvrages  se  composent  des  mêmes 
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traits  et  de  la  même  quantité  de  traits)  ; celui  qui  fait  dessiner  à 
un  Allemand  et  pour  l’Allemagne  des  images  de  saints  avec  une 
expression  Hollandaise  [il  pourrait  dire  flamande]  qui  n’admet 
pas  c omme  l’ouvrage  du  même  artiste,  ou  du  moins  pas  la  même 
école,  les  peintures  incontestablement  hollandaises  du  Hooglied 
et  celles  du  Spéculum  ; celui-là  dis-je  devrait  montrer  plus  d’atten- 
îi  n ou  plus  d’expérience,  quand  il  veut  hasarder  un  mot  de 
critique  sur  quelque  ouvrage  d’art.  » 

Dom.  de  Selle,  Paris  1761,  dit  : « Procès  du  miroir  de  l’hu- 
maine  Salvation,  ou  concordance  de  l’Anchien  testament  ou 
nouvel,  fait  et  translaté  de  Latin  en  Franchois,  à Bruges  l’an 
iq55.  M.  S.  sur  velin  in  fol.  avec  figures. 

D’ailleurs  un  Allemand  a écrit  sur  cette  matière  d’une  façon 
bien  catégorique,  Maximilien  Langenschwartz,  sous  le  titre  de  : 
g Schwannerei  miser  Tage , oder  zehn  fragen  als  Beures 
Eriudcr  der  Buchdrucker  Kunst  war.  Leipzig  1841.  Verlag  von 
Heinrich  Franke. 

L’auteur  y déclare  avec  feu  et  énergie  l’assertion,  que  Gutten- 
berg  aurait  été  l’inventeur  de  l’imprimerie,  dénuée  de  tout  fon- 
dement ; et  avec  la  violence  de  l’indignation,  il  montre  tout  ce 
qu'il  y a de  ridicule  et  d’insensé  à rendre  des  honneurs  aussi 
extravagants  et  presque  idolâtres,  à un  homme  dont  les  mérites 
en  fait  d’invention  ou  d’amélioration  de  la  typographie  sont  tout- 
à-fait  inconnus. 

Ajoutez  à tout  ceci  que  le  savant  Ebert,  biblographe  de 
Dresde,  était  déjà  auparavant  intervenu  publiquement  comme 
défenseur  des  droits  de  Haarlem,  frappé  par  la  circonstance  qu’au 
temps  où  l’imprimerie  se  répandit  au  moyen  des  Allemands  il  n’y 
eut  que  la  Hollande  qui  ne  reçut  pas  d imprimeurs  allemands,  au 
lieu  (jue  presque  partout  on  rencontrait  des  imprimeurs  hollan- 
dais, jusqu’en  Italie  (voir  De  Vries  les  opinions  de  différents 
pays). 
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Le  célèbre  Schiller  lui-même  rend  hommage  et  reconnaît  la 
priorité  de  Haarlem  pour  l’invention  de  cet  art.  — Il  disait  : 

« Im  Jahr  1428  wurde  die  Buchdruckerkunst  in  Haarlem 
erfunden,  und  das  Schicksal  wollte  das  diese  nütziche  Kunst  ein 
Jahrhundert  nachher  ihr  Vaterland  mit  der  Freiheit  belohnen 
sollte.  » (Geschichte  des  Alfalls  der  V ereinigt en  Niederlande). 

D’autres  Allemands,  ont  été  du  même  avis  et  l’on  peut  citer 
parmi  eux  : Zell,  von  Eytzing,  Braun,  Quadus,  le  célèbre  Ebert 
Obessen  (Drittes  Jubel-fest  der  Buchdrucker  kunst)  il  dit  entre 
autres  : « So  bleibet  allen  dreyen  Stadten  der  gebührende  Ruhm. 
Strassburg  und  Harlem  führten  den  Baü,  Mayntz  aber  setzte  die 
Krone  darauf.  » Un  autre,  Andréas  Tscherning,  dans  une  poésie 
sur  la  querelle,  donne  tout  l’honneur  de  l’invention  à Coster. 

En  résumé  voici  les  noms  des  défenseurs  qui  ont  apporté  des 
arguments  historiques  d’une  autorité  irrécusable  sur  les  premières 
tentatives  de  l’art  faites  à Haarlem. 

I.  Ulrich  Zell,  employé  au  temps  de  Guttenberg,  à copier 
des  livres  et  à peindre  les  splendides  initiales  des  ouvrages 
imprimés.  Il  demeurait  à Mayence  et  avait  assurément  appris 
l’art  d’imprimer,  qu’il  transplante  à Cologne,  dans  l’atelier  même 
de  Guttenberg. 

II.  De  Mariangelus  Accursius,  savant  napolitain,  qui  floris- 
sait  au  commençement  du  xvie  siècle.  Son  témoignage  qui  se 
compose  d’une  annotation  faite  sur  un  vieux  Donatus,  a d’au- 
tant plus  de  poids,  que  le  célèbre  Aldus  Junior  (1547-97)  ainsi  que 
le  grand  bibliographe  de  son  temps,  Angélus  Rocca,  paraissent  y 
avoir  attaché  beaucoup  de  prix. 

III.  Ludovico  Guicciardini,  noble  florentin,  dans  sa  célèbre 
description  des  Pays-Bas,  dont  la  première  édition  italienne  parut 
en  1 567,  et  dont  le  témoignage  fut  connu  21  ans  avant  le  récit  de 
Junius. 

Voici  la  citation  de  Ludovicus  Guicciardinus  dans  son 
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Descri  z urne  di  tutti  i Paesi  Bassi , édita  Antverpiœ  typis  Gui.  Sylvii 
/S6j  : 

In  qucsta  terra,  non  solo  per  voce  publica  degli  abitatori,  e 
ili  al t ri  Hollandesi,  ma  ancora  per  alcuni  scrittori,  e per  altre 
mcm  'rie,  si  trova,  che  zu  primante  inventata  l’arta  dello  impri- 
:iktc,  e stampare  lettere,  e caratteri  in  foglio  al  modo  d’oggi  : 
ndo  Fautore  a morte  innanzi,  che  Farte  fosse  in 
pervzione,  e considerazione,  il  servidore  suo,  secondo  dicono, 
ami  * a dimorare  a Maganza,  ove  dando  lume  di  quella  scienza, 
llegramente,  e quivi  dato  opéra  con  ogni  diligenzia  a 
•ante»  negozio,  ne  vennero  ail’  intera  notizia,  e total  perfezione  ; 

• •nde  e poi  volata,  e inventerata  la  fama,  che  di  quella  città  sia 
use: ta  Farte  e la  scienza  délia  stampa.  Quel  che  ne  sia  alla  verita, 
ii"ii  posso,  ne  voglio  giudicare,  bastandoni  d’overne  tocco  un 
irrntto,  per  non  progiudicare  a questa  terra  e regione.  » 

IV.  Le  savant  bourgmestre  de  Haarlem,  Jean  Van  Zuren, 

icnt,  encore  existant  d’un  ouvrage  latin,  intitulé  : 
Diû ledits  de  prima  artis  typographiœ  inventione,  cet  ouvrage  fut 
composé  en  i56i.  — 

V.  Dirk  Volkertszoon  Cornhert,  pensionnaire  de  Haarlem, 
ami  et  conseiller  de  Guillaume  I,  dans  la  préface  de  sa  traduction 
de  Ciccro  de  officias,  publié  à Haarlem  en  i563.  — 

Voici  le  passage  de  Volckardi  Coornhertius  : 

My  is  menichmaei  in  goeder  trouwen  geseyt,  eersame, 
wyse  ende  voorsichtige  Heeren,  dat  de  nutte  conste  van  Boeck- 
printen  aider  eerst  alhier  binnen  Haerlem  ghevonden  is,  hoewel 
nochtans  in  een  seer  ruyde  maniéré,  soot  lichter  valt  het  gevonden 
te  beteren  dan  nieu  te  vinden  : welcke  conste  namaels  van  een 
« mgetrouwe  knecht  gevoert  zijnde  tôt  Mens  (Mayence)  also  seere 
aldaer  verbetert  is,  ende  daer  door  oock  die  stadt  overmidts  het 
ccrstc  verspreyden,  in  sulcken  name  van  d’eerste  vindinghe  dier 
consten  gebracht  heeft,  dat  onse  medeburgeren  so  luttel  geloofs 
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hebben  wanneer  sy  dese  eere  den  rechten  vinder  toeschrijven  als 
dit  wel  door  onwedersprekelijke  kennisse  alhier  van  velen  geloolt 
ende  onder  de  gemeene  oude  burgerije  ontwijfelijk  geweten  wert. 
Oock  en  is  my  niet  verborgen  dat  deze  famé  van  Mens  door  onzer 
voorouderen  roekelooze  onachtsaemheyt  so  diep  in  elc  mans 
opinie  gewortelt  is,  dat  geen  bewijs,  hoe  blijckelijck,  hoe  claer, 
ende  hoe  onstrafbaer  het  oock  wesen  mochte,  macht  soude  hebben 
om  desen  verouden  wane  uit  des  volcx  hersen  te  doen  ruymen. 

« Maer  wantwaerheyt  te  minder  geen  waerheyt  en  is,  al  ist  so 
dat  die  van  weynig  volcx  geweten  wert,  ende  ick  het  voorschreven 
oock  vastelick  gelove  door  tgheloofwaerdige  getuygenisse  van  seer 
oude  statige  ende  graeuwe  hoofden,  die  my  niet  alleenlijck 
tgeslachte  vanden  inventoor  alhier,  maer  oock  diens  name  ende 
toename  dickwils  ghenoemt,  d’eerste  grove  maniéré  van  drucken 
vertelt,  ende  des  aider  eerste  printers  woninge  metten  vingeren 
eertijts  gewesen  hebben  : en  hebbe  ick  niet  connen  laten,  sulcx 
niet  als  een  benijder  van  eens  anders  eere,  maer  als  een  beminner 
der  waerheyt,  tôt  vorderinge  van  de  wel  verdiende  eere  deser 
steden  int  corte  maer  te  roèren  : welke  behoorlijke  ende  recht- 
vaerdige  eergiericheid  ooc  oorsake  schijnt  gheweest  te  zijn,  dat 
deze  druckerije  alhier  (als  een  spruyte  wt  de  wortel  van  een  oude 
borne)  van  nieus  weder  opgecomen  ende  begonnen  is.  Want  het  is 
dicwils  gebuert,  dat  de  burgeren  hier  af  by  gevalle  onderlingen 
sprekende,  hun  beclaechden,  dat  anderen  dese  eere  tonrecht 
genoten  : ende  dat  noch  (soo  sy  seyden)  sonder  yemands  weder- 
segghen,  overmidts  dese  hanteringe  van  niemand  in  dese  stede 
gepleecht  en  werdt. 

Door  dese  dagelijcxe  clap  ist  ghevallen  dat  mijn  medeghe- 
sellen  ende  ick  (die  oyt  eerlijcke  oeffeninghe  boven  ledicheit 
beminden)  van  sinne  zijn  gheworden  een  drukkerije  op  te  stellen 
binnen  Haerlem  : om  de  stede  te  eeren,  yegelijck  nut  te  zijn,  ende 
profijt  buyten  yemants  schade  te  bejaghem  » 
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Marcus  Van  Yaernewyck  de  Gand  s’en  rapporte  aux  poésies 
de  Coornhert,  comme  d’un  ouvrage  connu,  dans  la  pièce  en  vers 
ajoutée  à son  Histoire  van  Bclgis  : 

' Van  d’invenlie  der  letteren,  zullen  wij  hier  zwyghen, 

Ooc  v;m  t’  vercryghen  van  d’eerste  Druckeryen, 

Dièse  zou  Joanni  Faustino  tôt  Mens  optyghen. 

Andere  Guttenberch,  daer  de  Duytschen  in  verblyen. 

Daer  synder  oock,  die  hier  jeghens  stryen, 

Fn  segghen  ; sy  sou  eerst  vonden  zijn  al  claer  en  plat, 
i Son  Dierick  Coornhert  schryft  in  zijn  poëtsyen 
Tôt  Haerlem,  ’t  welk  is  een  Hollandsche  stadt.  » 

VI.  Abrahamus  Ortelius  (Ortels),  né  à Anvers  en  i527  f i5g8. 
son  ouvrage  Theatrum  orbis  terrarum,  publié  à Anvers 
en  1 5 74,  dont  la  dédicace  à Philippe  II  date  déjà  de  1570,  dit  : 
Ilic  Ilarlemi)  artem  imprimendorum  librorum  primum,  inven- 
tant, incolis  et  civilus  persuavum  est  ». 

VIL  Georgius  Braunius  de  Cologne,  archidiacre  de  Dort- 
mund,  chanoine  et  doyen  de  l’Eglise  de  Notre-Dame  à Cologne, 
ouvrag  ographique  sous  le  titre  de  : Civitatis  orbis 
U-rramm,  dont  une  édition  originale  se  trouve  encore  à Haarlem 
dans  la  Bibliothèque  de  la  Ville.  Cet  ouvrage  parut  en  i57o-i588 
. Dans  ce  volume  se  trouve  la  carte  de  Haarlem  n°  26, 
a ver  une  description  faite  au  moment  du  départ  du  duc  d’Albe 

(1573). 

Voici  le  passage  qui  concerne  Haarlem  : 

Cette  ville  est  en  grandeur  la  première  et  en  considération 
la  deuxième  des  villes  de  Hollande.  (N’oublions  pas  que  c’était 
plu.-  d’un  siècle  après  l’invention  de  l’imprimerie).  Il  y a dans 
» rue  ville  comme  dans  toutes  celles  de  la  Hollande,  une  tradition 
populaire  qui  s’est  toujours  maintenue;  apprenant  qu’un  certain 
h'unnv  y inventa  d’abord  l’imprimerie.  Or  cette  tradition, 

eurs  écrivains  et  plusieurs  monuments  des  affaires  de  la  Ville 
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les  confirment.  Toutefois  l’inventeur  mourut,  dit-on,  avant  d’avoir 
perfectionné  et  fait  connaître  son  art  ; son  serviteur  profita  de  cet 
événement  pour  se  retirer  à Mayence,  où  il  pratiqua  l’art  ouverte- 
ment le  rendit  aussi  public  et  fut  pour  cette  raison  accueilli 
avec  une  grande  bienveillance.  — » 

VIII.  De  Michaël  Aitsingerus  ou  Michaël  Eytzinger,  (propre- 
ment von  Eytzing)  noble  Autrichien,  qui  a servi  successivement 
comme  conseiller  et  comme  ambassadeur,  les  quatres  empereurs, 
Charles  V,  Ferdinand  I,  Maximilien  II  et  Rudolphe  II.  Jeune 
encore,  il  fut  envoyé  à Louvain  pour  terminer  ses  études,  muni  de 
lettres  impériales  de  recommandation  au  duc  d’Albe,  au  prince 
Guillaume  I et  aux  principaux  seigneurs  espagnols  et  hollandais. 
Il  s’arrêta  longtemps  en  Flandre.  Le  fruit  de  ses  recherches  fut 
un  ouvrage  qu’il  intitule  : Léo  Belgicus,  sive  de  typographicâ  que 
historicâ  Belgii  descriptîone  liber , Cologne  i583.  — 

On  y trouve  à l’article  Haarlem  : 

« d’autre  part  on  trouve  aussi  que  notre  manière  actuelle  d’im- 
primer, ou  l’art  d’imprimer  sur  du  papier  avec  des  lettres  et  des 
caractères  ou  autrement,  fut  découvert  pour  la  première  fois  dans 
cette  ville  de  Haarlem  ; mais  l’inventeur  étant  mort  ensuite,  cet 
art  fut  mis  au  jour  par  son  valet,  ou  amené  par  lui  à une  plus 
grande  perfection,  dans  la  ville  électorale  de  Mayence.  — 

IX.  Mathias  Quadùs,  originaire  de  Kinckelbach,  dans  le 
Palatinat.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  son  Compendium  Universi,  sive 
geographiœ  narration  es,  publié  à Cologne  en  1600  : 

« Selon  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  le  plus  d’expé- 
rience, à cet  égard,  on  est  redevable  de  l’imprimerie  à Haarlem, 
car  ils  disent  que  la  mort  a empêché  l’inventeur  de  l’imprimerie 
de  perfectionner  son  art,  et  que  son  valet  se  retira  à Mayence,  où 
cet  art,  par  un  long  et  continuel  exercice,  a été  perfectionné,  de 
sorte  que  cette  dernière  ville  est  la  nourricière  et  l’institutrice  de 
cet  art,  et  la  première  véritable  mère.  » 
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Il  en  est  donc  ainsi  de  l’opinion  de  ces  hommes  qui  vécurent 
bien  peu  de  temps  après  ces  tâtonnements  typographiques,  peu 
de  ' unparaison  de  celui  qui  nous  en  sépare. 

Voici  maintenant  les  observations  sur  le  Spéculum  par  Meer- 
man  dans  son  Origines  typographicœ  : 

1 Les  feuillets  du  Spéculum  n’ont  été  imprimés  que  d’un 
seul  côté,  parceque  la  mauvaise  qualité  du  papier  n’a  pas  permis 
de  tirer  des  vignettes  sur  le  verso,  où  l’huile  qui  fut  mêlée  à la 
couleur  a percé,  (cela  se  voit  dans  l’édition  de  Florence  où  les 
pages  sont  décollées). 

Mais  les  typographes  qui  sont  venus  ensuite  ont  employé  un 
papier  qui,  ayant  plus  de  corps,  a pu  recevoir  des  vignettes  de 
deux  côtés;  voilà  ce  que  Veldener  a fait  entr’autres,  en  iq83,  avec 
les  mêmes  planches  que  Laurent  avait  possédées  (ces  planches 
iées  en  deux  et  dont  Walter  Crâne  dans  son  Décorative  illustra- 
tion donne  une  reproduction). 

2 L’encre  avec  laquelle  les  vignettes  ont  été  tirées  était 
différente  de  celle  qui  a servi  à imprimer  le  texte  du  Spéculum  ; 
ce  qui  ne  s’est  pas  fait  dans  les  livres  suivants,  pas  même  dans  le 
Spec  iilum  publié  par  Veldener. 

, Les  lignes  sont  beaucoup  plus  inégales  qu’elles  ne  l’ont 
été  dans  la  suite;  défaut  qui  prouve  que  l’impression  n’est  pas 
tabellaire  et  qui  provient  de  l’inexpérience. 

4 A la  fin  de  plusieurs  lignes  on  trouve  des  syllabes  coupées, 
défaut  qui  ne  se  voit  dans  aucun  ouvrage  publié  postérieurement. 

A l'endroit  de  la  page  où  il  fallait  ménager  des  blancs,  soit 
p<  air  ' peindre  les  capitales,  soit  à la  fin  des  lignes  n’allant  pas  jus- 
qu'au F >ut , au  lieu  d’employer  des  cadrats  ou  des  cadratins,  on 
plaçait  des  minuscules  que  l’on  couvrait  d’un  morceau  de  papier. 

ô i On  n’y  rencontre  aucun  signe,  excepté  le  point  sur  l’i  et  à 
la  fin  des  chapitres,  qui  se  rencontre  cependant  dans  la  plupart 
des  livres  publiés  du  temps  de  Martens. 
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7°)  L’édition  du  Spéculum  est  imprimée  avec  des  lettres 
gravées. 

8°)  On  trouve  dans  le  Spéculum  beaucoup  de  lettres  minus- 

culles  accouplées, 
afin  de  prévenir  que 
le  bois  dont  elles 
étaient  faites  ne  se 
cassât. 

g0)  Le  Spéculum 
ne  porte  ni  nom 
d’auteur,  ni  millé- 
sime, ni  lieu,  ni  au- 
cune indication 
graphique  pouvant 
indiquer  la  prove- 
nance. » 

D’après  Meer- 
man,  Coster,  par- 
venu dans  son  art  à 
une  hauteur,  qui  lui 
permettait  d’impri- 
mer des  livres  en- 
tiers, a pu  concevoir 
l’idée  de  réunir  son  industrie  avec  la  gravure  des  images  en 
bois  ; il  a pu  choisir  pour  ouvrages  à imprimer,  des  écrits  qu’on 
avait  coutume  de  pourvoir  d’images  gravées  sur  bois,  au  lieu  de 
dessins,  et  qui  étaient  particulièrement  dans  le  goût  d’alors.  Par 
là,  comme  l’attention  se  fixait  plus  particulièrement  sur  les  gra- 
vures que  sur  le  texte,  on  ne  devait  pas  si  facilement  remarquer 
la  tromperie  ; et  son  imprimé,  imitant  autant  que  possible  l’écri- 
ture ordinaire,  devait  passer  sans  difficulté  pour  une  simple  copie. 
L’habile  et  riche  inventeur  aura  pu  acheter  du  graveur,  qui  avait 
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Fig.  i3.  — La  création  de  l’homme. 
« Spéculum  » de  Florence. 
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exécuté  les  figures  du  Spéculum , toutes  les  provisions  des  exem- 
plaires déjà  imprimés,  que  celui-ci  voulait  faire  pourvoir  au 
moyen  des  moines  d’un  texte  écrit,  et  vendre  ensuite  comme  des 
manuscrits  ornés  de  dessins  ; et  peut-être  toute  la  série  des 
planches  de  bois  elles-mêmes. 

Coster  aura  acheté  cette  provision  dans  le  but  d’imprimer 
vec  caractères  mobiles,  au-dessous  de  ces  figures,  le  texte  qui 
v appartenait.  Il  devait  par  là  s’assurer  si  son  invention  était 
capable  de  faire  passer  pour  manuscrits,  des  ouvrages,  moitié 
xvlographiés,  moitié  imprimés  en  caractères  mobiles. 

La  non-simultanéité  de  l’impression  du  texte  et  celle  des 
gravures  ressort  encore,  non  seulement  de  l’obliquité  des  lignes 
imprimées  sous  les  figures  ; mais  dans  l’un  des  exemplaires  qui 
appartiennent  à la  ville  de  Haarlem,  l’empreinte  que  la  page  de 
dessous  a conservée,  fournit  une  preuve  si  frappante  qu’il  ne  peut 
rester  aucun  doute  à cet  égard. 

Gockinga,  qui  a fait  une  étude  de  l’œuvre  de  Meerman, 
ajoute  : ' Dans  l’exemplaire  conservé  longtemps  dans  la  famille 
C'  -ster  et  acheté  en  1654  par  la  régence  de  la  Ville,  se  trouve  une 
feuille  de  2 pages,  imprimée,  composée  de  deux  bandes  transver- 
sale- de  papier,  collées  l’une  sur  l’autre,  de  manière  que  la  bande 
-upérieure  contient  les  figures  xylographiques  de  deux  pages  et 
l’inférieure  les  deux  parties  du  texte.  Il  serait  absurde  de  supposer 
que  l'imprimeur  se  fût  servi  par  préférence  de  deux  bandes  de 
papier  ainsi  collées  ensemble,  au  lieu  d’une  feuille  entière,  pour 
imprimer  les  figures  et  le  texte  en  même  temps.  Mais  cette  opéra- 
tion a certainement  eu  lieu,  avant  que  le  texte  fût  imprimé  sur  la 
partie  inférieure,  car  cette  partie  collée  sur  le  bord  des  figures 
avec  un  ourlet  de  plus  d’un  pouce,  s’étant  détachée,  laisse  voir 
t<  ment  l’empreinte  des  caractères  des  premières  lignes 

du  texte. 

Il  en  résulte  donc  incontestablement,  que  le  papier  collé  aux 
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figures  précédemment  gravées,  ne  fut  imprimé  qu’après  cette 
opération  ; en  d’autres  termes  : que  quelque  accident  étant  sur- 
venu à la  partie  inférieure  encore  blanche  du  papier,  sur  lequel 
les  figures  étaient  imprimées,  le  désir  d’employer  néanmoins  les 
figures  aura  déterminé  l’imprimeur  à couper  cette  partie  endom- 
magée, et  a y coller  une  bande  de  papier  blanc.  » 

Nous  avons  à peu  près  la  même  idée,  mais  nous  sommes  d’un 
avis  différent  pour  la  raison  qui  a déterminé  l’imprimeur  de  con- 
server quand  même  la  gravure  : nous  supposons  que  les  bois 
auront  été  exécutés  et  imprimés  en  Flandre  et  qu’il  en  coûtait 
trop  pour,  une  fois  la  feuille  gâtée,  d’en  faire  venir  une  nouvelle 
de  la  maison  d’origine. 

Dans  l’exemplaire  qui  se  trouve  à Florence  il  y a également 
une  planche  recollée  sur  une  feuille  imprimée,  la  planche  41  ; pour 
nous  c’est  une  preuve  de  plus  de  la  différence  d’origine  des  planches 
et  du  texte. 

Cependant  nous  hésitons  encore  à attribuer  l’origine  de  tous 
ces  résultats  même  à la  ville  de  Haarlem,  car  il  est  à remarquer 
que,  contrairement  à ce  qui  se  passait  à la  même  époque  à 
Louvain,  qui  était  en  pleine  effervescence  et  en  pleine  prospérité, 
Mayence  et  Haarlem  étaient  des  plus  troublées.  — En  effet,  à 
Louvain  il  régnait  au  milieu  du  XVe  siècle  une  sorte  de  renais- 
sance, grâce  à l’état  florissant  dans  lequel  se  trouvait  Y Alma  Mater, 
grâce  surtout  à la  richesse  de  la  haute  bourgeoisie  qui  continuait 
de  jouir  de  la  prospérité  qui  l’avait  précédée  aux  XIIIe  et  XIVe 
siècles,  grâce  surtout  à l'influence  bienfaisante  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  des  prélats  qui  tous  s’empressaient  de  favoriser  les  arts 
et  les  sciences.  Tout  se  concentrait  donc  à Louvain  comme  à 
Bruges  d’ailleurs  en  un  faisceau  de  recherches  d’art  et  de  science 
pour  ériger  de  magnifiques  églises,  pour  construire  des  habitations 
d’une  richesse  et  d’un  goût  exquis,  ouvrages  qui  réunissaient 
naturellement  de  nombreux  artistes.  Cette  ville  semble  avoir  été 
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bien  plus  propice  au  développement  d’un  art  aussi  remarquable 
que  celui  de  l’imprimerie. 

A Haarlem,  au  contraire,  des  troubles  régnaient;  les  célèbres 
querelles  du  Kaas  en  Broodsvolk  étaient  dans  toute  leur  furie. 
Junius,  le  célèbre  historien,  dont  on  évoque  si  souvent  le  témoi- 
gnage, ne  déclare-t-il  pas  lui-même  que  Laurens  Janszoon  (Coster), 
qu’il  nomme  l'inventeur  de  l’imprimerie,  était  le  beau-frère  de 
'Pli-  mas  Pieterszoon,  le  chef  de  la  noble  famille  des  Thomaszen, 
qui  tlorissait  de  son  temps,  qu’il  était  le  grand-père  de  ces  quatre 
frères  Thomaszen  si  célèbres  dans  l’histoire  de  Haarlem,  dont  trois 
furent  bourgmestres  et  deux  perdirent  la  vie  dans  la  querelle  du 
Kaas  en  Broodsvolk. 

On  sait  d’ailleurs  que  de  violents  troubles  déchiraient  alors 
la  Ib'llande  et  que  Laurens  Janszoon  ou  Coster,  qui  était 
membre  de  la  régence  de  Haarlem,  y jouait  un  grand  rôle,  comme 
un  des  chefs  des  Hoekschen  à Haarlem. 

De  même  Mayence,  soumise  à des  Archevêques,  qui  étaient 
nt  tout  des  Seigneurs  laïques  et  batailleurs,  se  trouva,  en  1462, 
devenue  la  proie  de  deux  prélats  également  en  titre  et  qui  ne 
voulaient  céder  ni  l’un  ni  l’autre,  Thierry  d’Isembourg  et  Adolphe 
de  Vassau-Wisbaden. 

Le  27  octobre,  Adolphe  surprit  Mayence,  poursuivit  son 
adversaire  qui  escalada  les  murs  avec  une  corde  pour  fuir  plus 
vite,  et  la  ville  fut  saccagée  et  pillée  de  fond  en  comble.  — Les 
gens  qu’étaient  les  imprimeurs  de  Mayence  n’eurent 
d’autres  ressources  que  de  fuir  la  ville  aussi  peu  propre  au  déve- 
loppement des  lettres  et  des  arts.  C’est  vers  Paris  que  tendirent 
tous  leurs  efforts  et  toutes  leurs  espérances.  Ce  qui  est  plus  carac- 
téristique encore,  c’est  que,  après  la  débâcle  de  Mayence,  les 
imprimeurs  allemands  se  sont  répandus  partout,  sauf  en  Flandre 
et  dans  les  Pays-Bas.  — Ainsi,  il  est  historiquement  prouvé  que 
furent  des  Flamands,  qui  furent  établis  à Utrecht  en  1473,  à 
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Delft,  à Bruges,  à Gouda,  à Zwoll,  à Anvers,  à Gand  et  à 
Bruxelles. 

Voici  pour  finir,  le  résumé  de  nos  observations  faites  à propos 
du  Spéculum  de  Florence  : 

i°)  Le  Spéculum  Humanœ  est-il  d’origine  flamande  ? 

— Pour  les  gravures,  oui,  les  compositions  de  Bouts  l’attes- 
tent. 

— La  langue  en  laquelle  il  parut  imprimé  et  traduit  pour  la 
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Fig.  io.  — i)  Caractères  allemands.  — 2)  Caractères  du  Spéculum  de  Florence. 

3)  Caractères  de  Fust  et  Schoeffer. 

première  fois  est  le  Flamand  du  XIIIe  et  XIVe  siècles. 

Le  Spiegel  décrit  par  Meerman  porte  l’inscription  : 

De  Spiegel  onser  behoudenisse  : van  Culenburch  by  my  Johan 
Vcldener,  int  jaer  M.CCC  ende  LXXXIII  des  Zaterdaghes  post 
Mathei  Apostoli. 

Il  est  dit  dans  la  préface  : 

« Dit  is  die  prologhe  van  der  Spieghel  onser  behoudenisse. 

« So  wie  ter  rechtvaerdichet  vele  menschen  leren,  sellen  bien- 


— 38  — 


cken  aise  sterre  in  die  ewighe  ewicheden.  Hierom  ist,  dat  ic  totter 
leringe  vele  menschen  dit  boeck  heb  aangedacht  te  vergaderen.  In 
de  welke  die  gene,  diet  lesen,  leringhe  gheven  en  ontfangen  sellen. 
Ic  vermoedt,  dat  gheen  dinc  de  menschen  nutter  is,  in  desen 
tegcmvoordigen  leven,  dan  te  bekennen  syn  scepper,  syn  conditie, 
en  eigen  wesen. 

- Les  caractères  avec  lesquels  le  Spéculum  fut  imprimé  sont 
flamands.  (Fig.  io). 

2 i Le  Spéculum  est-il  d’impression  tabellaire  ? 

Il  faut  admettre  la  fonte  déjà  répandue  et  l’imprimerie 
découverte  à l’époque  de  l’apparition  du  Spéculum,  car  la  même 
police  (rapports  des  lettres  entr’elles  dans  une  langue)  ne  pouvait 
convenir  en  même  temps  pour  le  flamand  et  le  latin. 

Les  gravures  ne  changent  pas,  cela  indique  encore  la 
mobilité  des  caractères. 

3°)  Il  y a des  traces  de  poinçonnage  et  de  matrice  par  le 
rapport  exact  qui  existe  entre  les  vides  du  corps  des  caractères. 
Rapport  qu’un  œil  exercé  découvre  et  que  l’on  pourrait  prouver 
scientifiquement  en  faisant  à l’aide  de  la  photographie  plusieurs 
agrandissements  d’une  même  lettre  et  en  les  superposant;  il  est 
incontestable  que  la  taille  ne  pourrait  jamais  offrir  la  rectitude  de 
la  fonte. 

.j")  L’une  des  pages  (41)  est  coupée  vers  le  bas  de  la  gravure 
et  cette  dernière  a été  remplacée  ce  qui  ferait  supposer  que  l’im- 
primeur reculait  devant  la  peine  de  renouveler  la  gravure.  A 
moins  que  ce  ne  soit  un  accident  contraire  et  que  les  bois  aient 
été  imprimés  après. 

Cependant  les  lettres  du  texte  sont  d’une  date  postérieure 
à celles  qui  se  trouvent  sur  les  vignettes;  mais  ceci  pouvait  dépen- 
dre du  graveur. 

Le  papier  est  encollé  c.-à-d.  qu’il  était  préparé  à recevoir 
la  couleur. 


7°)  Les  initiales  sont  tracées  légèrement  à la  main,  dans  la 
même  couleur  bistre  des  planches,  l’encre  en  est  toutefois  un  peu 
plus  pâle.  La  planche  du  Spiegel  reproduite  dans  l’ouvrage  de 
Meerman  est  la  même  que  la  première  de  l’édition  qui  se  trouve 
à Florence. 

La  place  est  également  réservée  pour  l’initiale,  mais  elle  est 
plus  grande  que  dans  l’édition  latine,  elle  est  destinée  à recevoir 

1’  H de  « ier  begint  die 

spieghel  der  menscheliker 
behoudenisse.  » 

L’édition  latine  com- 
mence par  « ncipit 

speculïï  ( m)  humane  salva- 
cionis  ». 

Les  caractères  sont  les 
mêmes,  il  existe  le  même 
nombre  de  lignes,  mais  il  y 
a un  point  à la  fin  des 
phrases. 

C’est  la  traduction  à 
peu  de  choses  près  du  texte 
latin,  sauf  qu’il  est  mis  en  tête  de  la  page  « Lucifersval.  » 

8°)  Voici  un  tableau  sommaire  de  l’attribution  chronologique 
des  différents  auteurs  qui  ont  fait  une  étude  spéciale  du 
Spéculum. 

— Première  édition.  — Latine,  vers  1435. 

D’après  Heinecken,  c’est  la  2me  ; Meerman,  la  4me  ; Koning, 
la  2me  ; Ottley,  la  ire  ; Sothebey,  la  ire. 

— Deuxième  édition. — Flamande,  vers  1441. 

D’après  Heinecken  et  Meerman,  la  4me  ; d’après  Koning,  la 
3me  ; d’après  Ottley  et  Sothebey,  la  2me. 

— Troisième  édition.  — Latine,  vers  1442. 


Fig.  ii.  — a)  Banderoles  de  l’édition  qui  se  trouve 
à Florence.  — b)  Les  mêmes  banderoles  dans 
les  autres  éditions. 


— 4°  — 


D’après  Heinecken,  la  ire  ; Meerman,  la  2me  ; Konirig,  la 
4me;  Ottley  et  Sothebey,  la  3me. 

— Quatrième  édition.  — Flamande,  vers  1460-70. 

D’après  Heinecken,  la  3me  ; Meerman  et  Koning,  la  3me  ; 

Sothebey  et  Ottley, 
la  4me. 

Un  argument 
qui  prouve  qu’il  s’a- 
git dans  l’occurence 
de  la  première  édi- 
tion du  Spéculum  est 
le  suivant  : 

A la  dernière 
planche,  ayant  pour 
rubrique  « Manus 
dvî  scripsit  in  pari- 
ete  »,  les  trois  ban- 
deroles sont  impri- 
mées avec  des 
pleins,  destinés  à 
recevoir  une  inscrip- 
tion que  le  graveur 
avait  ignorée. 

Pour  les  édi- 
tions suivantes,  on  a 
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Fig.  12.  — La  création  de  l’homme.  — 
D'un  Incunable  tabellaire  flamand. 


enlevé  cette  partie 
et  les  banderoles 
sont  vides,  chose  que  l’on  n’aurait  pu  faire  en  sens  inverse  et 
qui  prouve  à toute  évidence  qu’il  s’agit  ici  d’une  édition 


princcps.  — 

90)  C’est  un  livre  d’une  beauté  incontestable  et  nous  sommes 
portés  à croire  que,  loin  d’avoir  eu  l’intention  de  faire  passer  cet 
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ouvrage  comme  manuscrit,  l’imprimeur  n’aura  pas  indiqué  de 
nom  uniquement  parce  que  ce  n’était  pas  la  coutume. 

io°  Les  planches  du  Spéculum  ont  encore  une  grande  ressem- 
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Fig.  14.  — La  création  de  l’homme.  — D’un  Spéculum  latin-allemand  de  1470-72. 

blance  réaliste  avec  celles  du  « Cantica  Canticorum  » qui  se 
trouve  au  British  Muséum. 

Sothebey  dit  avec  conviction  : 

« Our  constantly  comparing  the  style  of  the  designs  of  that 
work  with  those  composing  the  illustration  of  the  Spéculum  more 
and  more  confirais  an  opinion  we  hâve  always  entertained  ; 
namely,  that  the  original  sériés  of  desings  of  the  Biblia  Pauperum , 
the  Spéculum,  and  the  Cantica  Canticorum , were  executed  by  the 
same  artist  ». 

Il  resuite  de  cette  hypothèse  qui  nous  semble  des  plus  ratio- 
nelles,  le  syllogisme  suivant  : 
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Les  3 œuvres  xylographiques,  Biblia  Pauperum,  Spéculum , 
Cantica  Canticorum,s> ont  de  la  même  main. 

— Le  Spéculum  est  flamand. 

Elles  sont  donc  flamandes  et  non  d’origine  allemande 
comme  beaucoup  d’auteurs  l’ont  soutenu. 

Si  les  arguments  que  nous  apportons  ne  modifient  pas  l’opi- 
nion de  ceux  qui  s’entêtent  dans  une  idée  fixe,  ils  ont  fort  changé 
la  nôtre.  Elle  a considérablement  été  modifiée  dans  le  cours  de 
nos  recherches  et  de  nos  travaux. 

Pour  bien  juger  des  imprimeurs,  il  faut  regarder  leurs  œuvres, 
les  résultats  qu’ils  ont  obtenus.  Si  l’on  étudie  attentivement  le 
produit  de  leur  métier  on  découvre  bien  vite  de  quel  côté  se 
trouvent  l’expérience,  le  goût,  l’art. 

En  comparant  l’une  des  planches  d’un  Spéculum  Latin- 
Allemande  de  1470-72,  à celle  du  Spéculum  de  Florence  et  celle 
d’une  édition  flamande  ; on  voit  que  la  planche  allemande  fut 
inspirée  sur  les  flamandes,  mais  les  figures  ont  subi  une  pénible 
transformation.  (Figures  12,  i3,  14). 

Considérons  un  instant  le  Spéculum  avec  attention  et  nous 
devrons  dire  avec  Mr  le  baron  Podestà  : « En  somme,  l’important 
est  de  constater  que  la  Bibliothèque  Nationale  de  Florence,  riche 
de  tant  de  trésors,  possède  un  exemplaire  unique,  intègre  et  dans 
une  conservation  parfaite.  » 

Au  milieu  des  splendides  exemplaires  italiens,  parmi  les 
beaux  spécimens  d’André  d’Asola,  Aide  Manuce  et  Pierre  de 
Crémone,  ce  petit  volume  exilé  de  son  lointain  pays  du  Nord,  est 
en  même  temps  qu’un  « Miroir  du  Salut  »,  le  miroir  fidèle  de  l’art 
si  intense  et  si  vrai  des  Van  Eyck,  des  Memling,  des  Van  der  Goes 
et  de  toute  cette  pléïade  d’artistes  qui  ont  fait  briller  au  loin  le 
nom  du  pays  de  Flandre. 

Florence  mcmiii. 
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